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Alban Gautier et Jean-Pascal Pouzet 


Les langues de I'Angleterre medievale: 
au-dela du bilinguisme 


Quand on est deux, l’hymen est une chaine 
Dont il est malaise de supporter le poids; 
Mais on la sent peser a peine 
Quand on est trois'. 


A premiere vue, la question des langues de I’Angleterre medievale 
pourrait sembler rebattue, et la presente entreprise quelque peu perilleuse. 
II est vrai que plusieurs travaux recents proposent des etats des lieux, des 
analyses ou des syntheses sur telle ou telle partie de cette periode de quelque 
dix si£cles 1 2 . C’est que, tout au contraire, la relative vitality de la recherche 
en ce domaine signale que le sujet des langues en contact dans l’espace 
anglais medieval est loin d’etre epuise, et que certaines facettes, encore 
mal explores, ont besoin pour mieux l’etre d’un surcroit d’approche trans- 
disciplinaire, ainsi que le reconnait egalement Elizabeth Tyler 3 . 


1 . H. Meilhac et L. Hal6vy, Livret de La Belle Helene , musique de Jacques Offenbach, 
citd d’aprfcs A. PAris ed., Livrets d'Opera, Paris, 1991, vol. I: De Beethoven a Purcell, p. 979- 
1017 (p. 994). 

2. Sur les vingt-cinq demiferes ann6es, citons entre autres T. Hunt, Teaching and 
Learning Latin in Thirteenth-Century England, 3 vol., Cambridge, 1991; D. Trotter 61, 
Multilingualism in Later Medieval Britain, Woodbridge, 2000; J. Scahill, «Trilingualism in 
Early Middle English Miscellanies: Languages and Literature*, Review of English Studies, 
33 (2003), p. 18-32; E. M. Tyler 61, Conceptualizing Multilingualism in England, 800- 
1250, Tumhout, 2011. 

3. E. M. Tyler, «Introduction. England and Multilingualism, Medieval and Modem*, 
dans Ead. 61., Conceptualizing Multilingualism..., p. 1-13 (p. 12): «While multilingualism 
poses a challenge to disciplinary formations and insists on greater permeability between 
them, this challenge can be met by collaborative work which builds on the varied foundations 
of our disciplines and combines our different linguistic and chronological expertises to ask 
new questions of the past. » 
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Voici precisement Tune des deux raisons d’etre de la presente 
publication et de 1’atelier qui l’a preparee a Poitiers en septembre 2013 4 : 
la rencontre de specialistes d’histoire, de philologie, de litterature et de 
certaines des langues de cet espace afin d’aborder de front, et pour un 
lectorat francophone, un phenomene aussi diffus que proteiforme, que nulle 
discipline isolement prise ne saurait circonscrire. Dans cette interaction 
fructueuse entre les disciplines, mais restreinte ici par necessity a une poignee 
de chercheurs, aucune pretention a l’exhaustivite ne pouvait evidemment 
etre de mise. On verra aisement que les langues presentes sous une forme 
ou une autre dans l’Angleterre medievale sont diversement couvertes, avec 
une predominance (sans doute assez inevitable pour un dossier limite a la 
periode suivant la Conquete normande) de ce qu’il faut bien reconnaitre, 
toutes situations confondues, comme les trois principales: le latin, diffuse 
dans 1’ile avant meme la creation d’une province de Bretagne sous le regne 
de l’empereur Claude au r siecle de notre ere; l’anglais, ne en Britannia au 
cours des siecles «obscurs» (en termes documentaires) que sont les v e et 
vFsiecles; le fra^ais d’Angleterre (ou anglo-normand, ou anglo-fran 9 ais), 
present a partir des demieres decennies du xf siecle. A cette predominance 
se mesurent 1’absence ou la discretion de certaines autres langues dans les 
pages qui suivent: par exemple, en amont de la formation de ce trio, les 
langues brittoniques refouiees par l’anglais vers les franges occidentales 
de 1’ile, l’irlandais des missionnaires « scots» venus d’lona au vif siecle, 
le grec introduit a la fin du meme siecle a Cantorbery par l’archeveque 
Theodore et l’abbe Hadrien, 5 ou encore le norrois apporte par les migrants 
scandinaves entre le ix e et le xi e siecle; mais aussi, au lendemain de la 
Conqu6te, les langues scandinaves et germaniques dont la diversite colorait 


4. Les articles ici rassembles ont ete pr6sentes lors de l’atelier preparatoire «Les 
langues de l’Angleterre medievale: au-del& du bilinguisme», qui s’est tenu le 13 septembre 
2013 au Centre d’6tudes superieures de civilisation medievale. Nos remerciements vont 
d’abord au CESCM, tout particulierement it sa directrice, Cecile Treffort, et a son directeur 
adjoint, Stephen Morrison, pour leur accueil, ainsi qu’k Laurent Boutin, Catherine Giraud, 
Nicole Henry et Elisabeth Nau pour Paide apportee dans la preparation et la tenue de la 
rencontre. Nous remercions egalement le CNRS, PUniversite de Poitiers (UFR Lettres et 
Langues), le laboratoire HLLI de PUniversit£ du Littoral-Cote d’Opale (equipe CRHAEL), 
PInstitut universitaire de France et le GDR «Mondes britanniques», qui ont epaule 
techniquement ou financierement cet atelier. La joumee preparatoire a reuni sept participants: 
pour diverses raisons, quatre seulement ont ete en mesure de soumettre un texte, ce qui a 
permis la publication de ce dossier. On lira un compte rendu de Patelier, avec un resume 
des communications manquantes (celles de Jean-Pascal Pouzet, Emmanuelle Roux et Olivier 
Szerwiniack), sur le site de l’equipe CRHAEL, sous Ponglet«Ateliers et seminaires» (http:// 
crhael .uni v-litttoral .fr/?page_id=249). 

5. M. C. Bodden, «Evidence for Knowledge of Greek in Anglo-Saxon England*, 
Anglo-Saxon England, 17 (1988), p. 217-246. 
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l’atmosphere des ports de la mer du Nord 6 , ou le flamand des mercenaires 
au service des rois normands 7 ; et enfin, a Londres a partir du xiv'siecle, 
le flamand toujours, celui d’artisans immigres de premiere generation ou 
d’artistes de passage 8 , ou l’italien plus ephemere de marchands en poste ou 
de passage pour leurs affaires. On verra neanmoins se glisser, comme dans 
les interstices du trio de tete, quelques autres idiomes paries ou ecrits dans 
l’Angleterre des siecles medievaux: l’hebreu manie par les communautes 
juives installees dans le royaume au lendemain de la Conquete 9 ; le gallois 
d’anthroponymes rapportes dans les documents d’archive l0 . N’oublions pas, 
en outre, que le fran 9 ais et l’anglais eux-memes se manifestent a l’occasion 
dans toute leur diversite dialectale. Mais la dissymetrie du traitement des 
langues se rachete un peu, nous l’esperons, par l’originalite des reflexions 
et la nouveautd de certaines pistes qui s’esquissent dans ces pages. 

La seconde raison de cette publication, c’est qu’il a semble qu’il 
pouvait y avoir un interet particulier a privilegier des situations precises 
d’interaction: celles pour lesquelles plus de deux langues sont impliquees. 
De fait, les instances de phenomenes multilingues le plus souvent etudiees 
dans les travaux existants sont bien celles qui impliquent la rencontre 
entre deux langues: en general le latin et l’anglais, le latin et le frangais, 
le fran?ais et l’anglais 11 . Au contraire, l’importance du trilinguisme paralt 
encore un peu minoree dans les differents domaines de la reflexion. Pour 
ne prendre qu’un seul exemple, il n’existe presque aucune «triangulation » 
dans la reflexion portant sur la traduction, cette langue aventuree au possible 
d’une autre langue, si l’on nous permet de paraphraser la belle expression 
d’Edouard Glissant 12 . Notre exergue emprunte a Offenbach n’est done pas 
entierement incongru. L’enlevement de l’Helene offenbachienne n’est-elle 
pas une figure, meme parodique, de la translatio imperii etstudii ? Le rapport 

6. F. LenEgre, « Norvegiens et Britanniques: identites et alterite au sein d’une Mediter- 
ranee septentrionale (xn e -xiv'siecle)», dans A. Gautier et S. Rossignol ed„ De la mer du 
Nord a la mer Baltique. Identites, contacts et communications au Moyen Age, Villeneuve- 
d’Ascq, 2012, p. 205-220. 

7. E. Oksanen, Flanders and the Anglo-Norman World, 1066-1216, Cambridge, 2012. 

8. S. Cassagne-Brouquet, «Les artistes flamands & Londres: ^changes culturels ou 
conquete d’un marche ?», dans Les £changes culturels au Moyen Age. Actes du XXXII' 
congris de la SHMESP, Paris, 2002, p. 283-292. 

9. C. Roth, A History of the Jews in England, 3' ed., Oxford, 1964, p. 4-6. Voir ci- 
dessous Particle de D. Trotter. 

10. Ci-dessous dans Particle de C. Nall et D. Wakelin. 

11. Par exemple I. Short, «‘ Tam Angli quam Franci ’: Self-Definition in Anglo-Norman 
England», Anglo-Norman Studies, 18 (1996), p. 153-175. 

12. £. Glissant, Poetique de la Relation, Paris, 1990, p. 130: « L’apprentissage et la tra¬ 
duction ont ceci de commun qu’ils tentent de redonner au texte “de la transparence”. C’est- 
a-dire qu’ils s’efforcent de jeter un pont entre deux series d’opacites: d’un texte oppose a un 
lecteur novice pour qui tout texte est repute difficile (c’est le cas de l’apprentissage), d’un 
texte aventure au possible d’un autre texte (c’est le cas de la traduction).» 
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des langues releve semblablement de cette problematique de la translatio, 
et se concentrer sur deux langues serait notoirement insuffisant. Dans un 
cadre plus «leger», plus dynamique, les interferences s’eclairent mieux a 
trois que dans le face a face bloque de deux langues affrontees ce qui ne 
veut pas dire moindre complexite, bien au contraire. Mais a trois seulement 
car, pour l’essentiel, «au-dela du bilinguisme» renvoie a des situations de 
mise en presence de trois langues, et pas plus: les cas de « quadrilinguisme » 
sont fort limites, non attestes & notre connaissance pour la communication 
orale, tres rares a l’ecrit, et en partie accidentels 13 . En outre, en dehors de 
quelques cas singuliers comme celui des textes vraiment macaroniques, on 
peut affirmer que (a l’ecrit au moins) chaque situation de rencontre entre les 
langues se fait sous l’ascendant d’une «langue matrice » - langue principale 
d’un texte, langue cible d’une traduction - qui se laisse plus ou moins 
penetrer par d’autres. C’est ce que rappelle a sa maniere Edouard Glissant 
en signalant que ce que nous appelons «langue matrice » peut exister sur la 
page selon une plus ou moins grande ouverture: 

On peut ne pas parler d’autre langue que la sienne. C’est plutdt la manure 
meme de parler sa propre langue, de la parler fermde ou ouverte; de la parler 
dans l’ignorance de la presence des autres langues ou dans la prescience 
que les autres langues existent et qu’elles nous influencent meme sans que 
nous le sachions. Ce n’est pas une question de science, de connaissance 
des langues, c’est une question d’imaginaire des langues. Ce n’est pas une 
question de juxtaposition des langues, mais de leur mise en reseau l4 . 

En tout etat de cause, le multilinguisme se manifeste d’une maniere 
qu’il nous est encore difficile d’embrasser dans l’ensemble de ses possibles. 
A l’heure ou les langues insulaires en contact, et les formes qu’elles 
prennent dans les manuscrits et les textes qu’ils transmettent, sont au cceur 
d’une actualite de recherche feconde, il est bon d’interroger k nouveaux 
ffais le mode de presence et d’interaction des langues, d’en degager les 
enjeux, pour tenter de comprendre comment les langues peuvent s’inscrire 
ensemble dans differents champs discursifs. 


13. Voici deux exemples de manuscrits que Ton peut qualifier de «quadrilingues»: 
London, Wellcome Historical Library, ms. 801 A, assemblage composite, xii'-xiv' s. (prove¬ 
nance xiii' s. : abbaye de Bury St Edmunds, Suffolk): latin, anglais, gloses en italien, en 
angio-fran$ais; et London, British Library (d^sormais abr6g£ en: BL), ms. Arundel 292, 
xiii's. (provenance xiv* s. : bibliothfcque du chapitre de la cath&lrale de Norwich, apres 
l’incendie de 1272): latin, anglo-fran^ais, anglais, alphabet h6breu en inscription subsidiaire. 
Le fait que ces recueils proviennent de deux institutions b6n<5dictines ne semble pas avoir de 
signification particulibre. 

14. 6. Glissant, Introduction a une poetique du Divers , Paris, 1996, p. 122-123. 
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Petite histoire des langues d'Angleterre 

Des chronologies pourront d’abord etre degagees en amont de la 
constitution du trio qui a retenu l’attention de la plupart des contributions. 
Elies dessinent, selon les espaces-temps des pratiques, selon les langues en 
presence, cette esthetique de la «ligne brisee» qu’evoque Andre Crepin au 
sujet de l’histoire des langues 15 - ajoutons, de leurs interactions. 

Avant l’anglais d’abord. Remonter a la situation linguistique 
anterieure au Moyen Age n’a rien d’une evidence, l’historiographie ayant 
longtemps considere l’avenement de l’anglais - voire Yadventus des Anglais 
eux-memes - comme une tabula rasa linguistique autant qu’identitaire. 
Or il n’y a jamais de «monolithisme» a Finterieur d’une langue dans un 
espace donne: une langue «parle» toujours d’autres langues en elle, meme 
si la conscience de ce phenomene n’est pas necessairement le fait de ses 
locuteurs. Ainsi, contrairement au recit mythifie de la migration anglo- 
saxonne, deja assume par les Anglo-Saxons eux-memes 16 , il faut affirmer 
que la population qu’au vm e siecle Bede le Venerable appellera «angle» 
ne s’est pas substitute de maniere brutale et entiere a la population des 
provinces romaines de la Bretagne, mais qu’elle est nee de la rencontre entre 
des populations deja installees dans File - britto-romaines, brittoniques ou 
pictes - et des groupes nouvellement arrives - germaniques ou irlandais. 
La langue anglaise, elle aussi, est nee de ces interactions. L’anglais (que 
Ton appellera «vieil anglais» de preference au terme «anglo-saxon», 
qu’on reservera aux phenomenes culturels et historiques non marques 
linguistiquement) n’est pas arrive arme de pied en cap sur les trois navires 
qui, selon le recit d’origine rapporte dans le De excidio Britanniae de Gildas 
puis dans la plupart des histoires medievales de la Bretagne, amenerent 
dans File les premiers « Saxons 17 »: il s’est developpe au sein d’une matrice 
insulaire elle-meme deja marquee par le multilinguisme. Les travaux sur les 
sources lexicographiques du latin insulaire (par exemple les inscriptions du 
v'-vi e siecle) montrent la langue latine influencee par le substrat brittonique 
dans ses realisations precoces, et surtout existant au Bas-Empire en tant 
que langue parlee (c’est-a-dire en tant que proto-roman insulaire) dans les 
lowlands de la moitie sud-est de File, la meme ou dans les siecles suivants 
se developperait l’anglais 18 ; quant au gallois, il porte encore dans sa lexie 


15. A. CrEpin, Deux mille arts de langue anglaise, Paris, 1994, p. 95. 

16. N. Howe, Migration and Mythmaking in Anglo-Saxon England, New Haven/ 
Londres, 1989. 

17. M. Coumert, Origines des peuples. Les recits du haut Moyen Age occidental (550- 
850), Paris, 2007, p. 397-400. 

18. P. Schruver, «The Rise and Fall of British Latin: Evidence from English and 
Brittonic», dans M. Filppula, J. Klemola et H. PitkAnen ed.. The Celtic Roots of English, 
Joensuu, 2002, p. 87-110; A. S. Gratwick, «Latinitas Britannica: Was British Latin 
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le temoignage diffracte de ces rencontres complexes avec le latin 19 . Les 
effets de ces interferences, anterieures aux migrations anglo-saxonnes mais 
habitant en quelque sorte le territoire ou se developperait la langue, se 
mesurent done des 1’origine sur l’anglais. 

La conscience de la diversite des langues dans File autant que dans 
la chretiente tout enti&re est une constante - presque une banalite - de la 
litterature anglo-saxonne, en vieil anglais ou en latin, depuis Aldhelm a 
la fin du vn e siecle jusqu’a /Elfric autour de Fan mil, en passant par les 
reflexions du roi Alfred le Grand a la fin du ix e siecle 20 . Elle se trouve bien 
sur exprimee chez Bede le Venerable, dans un passage celebre: 

Aujourd’hui celle-ci [File de Bretagne], selon le nombre de livres dans 
lesquels est ecrite la Loi divine, etudie et confesse une seule et meme 
connaissance de la plus haute verite et de la vraie sublimity dans les langues 
de cinq peuples, k savoir celle des Anglais, celle des Bretons, celle des 
Irlandais, celle des Pictes et celle des Latins qui par F etude des Ecritures est 
devenue commune a tous les autres peuples 21 . 

La situation qu’evoque Bede correspond a celle de son temps, 
les premieres decennies du vnf siecle. Mais si on lit bien ce passage, on 
constate qu’il ne se situe pas vraiment «au-dela du bilinguisme». Bede 
identifie plutot a l’interieur des ties Britanniques quatre grandes « zones de 
communication » bien distinctes utilisant chacune leur «langue » - meme s’il 
s’agissait sans doute en realite d’«aires dialectales» d’intercomprehension 
plutot que de regions marquees par une reelle uniformite linguistique - entre 
lesquelles la «langue des Latins » aurait servi de lingua franca, permettant 


Archaic?», dans N. Brooks ed., Latin and the Vernacular Languages in Early Medieval 
Britain, Leicester, 1982, p. 1-79. 

19. T. M. Charles-Edwards, Wales and the Britons 350-1064, Oxford, 2013, p. 112- 
113. 

20. Voir en particulier la celebre preface en prose d’Alfred a sa traduction du Pastoral de 
Gregoire le Grand, traduite dans A. Gautier ed., Asser, Histoire du roi Alfred, Paris, 2013, 
p. 203-217. 

21 . B6de, Historia ecclesiastica gentis Anglorum, 1,1,3 (B6de le VfiNfiRABLE, Histoire 
ecclesiastique du peuple anglais, ed. M. Lapidge, A. CrLpin, P. Mon at et P. Robin, Paris, 
2005, vol. 1 [Sourceschretiennes,489],p. 114): «Haec inpraesenti iuxtanumerumlibrorum 
quibus lex diuina scripta est, quinque gentium linguis unam eandemque summae ueritatis et 
uerae sublimitatis scientiam scrutatur et confitetur, Anglorum uidelicet Brettonum Scottorum 
Pictorum et Latinorum, quae meditatione scripturarum ceteris omnibus est facta communis 
(notre traduction). » Ce passage doit etre rapproche d’un autre, au livre III, 6, 1 (vol. 2 
[Sources chretiennes, 490], p. 42), ou Bede explique que les nationes et les prouinciae de 
la Bretagne usent de quatre langues: celles «des Bretons, des Pictes, des Irlandais et des 
Anglais*. 
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en particulier l’acces au savoir religieux 22 . Georges Tugene a montre a quel 
point cette presentation des cinq langues de la Britannia s’inscrit dans des 
considerations ecciesiologiques sur les rapports entre gentes, langues et 
histoire du salut: le christianisme, ne de la Pentecote, est presente comme 
1’anti-Babel, il permet l’interaction harmonieuse des langues qui participent 
toutes, chacune a leur place, a la diffusion de la parole de Dieu mais aussi 
au chceur eschatologique des langues. Ainsi, revocation de la diversite des 
langues participe chez Bede d’« une veritable “vision” des Eglises insulaires 
qui, parlant toutes les langues de la Britannia, s’unissent dans la louange 
de Dieu», une vision qui depasse done de loin la simple description d’une 
situation linguistique reelle 23 . Le plurilinguisme (au sens d’une pluralite et 
d’une coexistence des langues, voire d’une harmonie entre elles) apparait 
bien comme «constitutif du christianisme 24 », mais il est compris comme 
une diversite linguistique ideale et eschatologique plutot que comme un 
veritable multilinguisme (au sens d’une pratique de la diversite des langues 
vecue par les individus et les groupes). 

Dans la plurality des langues, il faut bien entendu noter la place 
singuliere du latin, que son statut de langue «referentielle», pour reprendre 
la typologie proposee par Benoit Grevin 25 , met a part de toutes les autres. 
C’est pour cette raison meme que focaliser l’etude sur la coexistence entre 
le latin et les autres langues nous menerait a une impasse. Le latin rapproche 
indeniablement les hommes et les peuples en les faisant communier a un 
meme savoir religieux, il peut meme a l’occasion permettre l’interaction 
entre eux en servant de langue vehiculaire, mais il ne met pas fin a la 
separation linguistique qui est au fondement des distinctions ethniques 
operees par Bede. Il est vrai que la distance objective qui existe dans le 
monde insulaire entre le latin, langue referentielle, et les parlers locaux, a 
l’origine exclus du monde de l’ecrit, favorise paradoxalement l’emergence 
des vemaculaires ecrits et la formation d’elites lettrees bilingues: «De la 
division nait en effet une clarte contrastive. Elle explique au haut Moyen 
Age l’avance prise par les langues celtes et germaniques dans 1’acquisition 
d’un registre ecrit, par contraste avec le retard des dialectes romans mal 
discemes du latin 26 ». Mais ce bilinguisme des clercs est-il un authentique 
multilinguisme? Ne s’apparente-t-il pas plutot a un «conditionnement. 


22. G. TugEne, L'lmage de la nation anglaise dans /’Histoire ecclesiastique de Bide le 
Venerable, Strasbourg, 2001, p. 119-124. 

23. Id., L’Idee de nation chez Bede le Venerable, Paris, 2001, p. 328. 

24. Ibid., p. 330. 

25. B. GrEvin , Le Parchemin des cieux. Essai sur le Moyen Age du langage, Paris ,2012, 
p. 18: sont appeles referentiels «les langages que leur role de supports de corpus textuels 
fondateurs de leurs ideologies sacralisaient dans ces societes, en faisant d’eux les references 
ultimes de la pensee et de la pratique linguistique ». 

26. Ibid., p. 98. 
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d’ordre formel et didactique, [qui] s’accomplit au cours d’une Education 
qui fa§onne le lettre pour le mettre en possession de ces vecteurs de la 
science et de la foi que sont les langues referentielles 27 »? Une fois ce 
conditionnement pris en compte - et il agit puissamment sur la maniere 
dont les langues vulgaires sont realisees a l’ecrit - le face a face entre le 
latin et le vemaculaire, fut-il ecrit, semble bien laisser le lettre prisonnier 
de Babel: Bede ne connait ni l’irlandais, ni le gallois. A rebours de Bede, 
c’est done bien la Babel des situations d’interaction du present des acteurs 
qui retiendra notre attention, et non la Pentecote eschatologique qu’annonce 
si mal la diffusion universelle du latin. D’ou le choix de notre illustration 
de couverture: une representation de l’episode de la tour de Babel tiree du 
manuscrit generalement connu sous le nom d’« Hexateuque vieil anglais 28 ». 

Aussi de nombreux specialistes ont-ils eu tendance a etudier les 
situations linguistiques des differentes gentes des lies Britanniques dans le 
haut Moyen Age, non pas comme des situations de trilinguisme, mais avant 
tout comme des bilinguismes latin-vemaculaire juxtaposes 29 . Pourtant la 
lecture des sources, a commencer par Bede lui-meme, nous montre que le 
latin n’assurait pas seul 1’intercomprehension entre des univers linguistiques 
Stanches. Lors de l’atelier preparatoire a la presente publication, Olivier 
Szerwiniack a recense et presente les situations d’interaction entre 
langues vemaculaires, qui s’averent en fin de compte assez nombreuses 
dans l’ceuvre de Bede: les contacts entre anglais et irlandais (directs ou 
par l’intermediaire du latin) sont frequents, ceux entre anglais et picte le 
sont un peu moins, et ceux entre anglais et breton sont relegues par Bede 
a quelques rares instances - non pas parce qu’elles auraient ete moins 
nombreuses, mais parce qu’il entre dans le projet politico-religieux de 
l’auteur de releguer les Bretons et d’insister sur leur isolement d’avec les 
autres chretiens, signe et consequence de leur endurcissement 30 . Et cela 
sans parler d’autres langues qui apparaissent au detour de l’ceuvre de Bede: 
le grec dont l’6tude s’impose a l’ecole cathedrale de Cantorbdry sous la 
houlette de l’archeveque Theodore de Tarse; l’hebreu dont Bede s’essaie 
a commenter quelques termes dans ses oeuvres exegetiques; ou encore le 
« parler barbare »(francique germanique ou roman de la region parisienne ?) 


27. Ibid., p. 189. 

28. Le ms. London, BL, Cotton Claudius B.iv est un ms. richement i 1 lustre, sans 
doute copie a l’abbaye Saint-Angustin de Cantorbdry dans la premiere moitie du xi'sikcle. 
II contient la traduction en vieil anglais par Ailfric d’Eynsham des six premiers livres de 
l’Ancien Testament, k savoir le Pentateuque et Josue. 

29. A. Orchard, «Latin and the Vernacular Languages: The Creation of a Bilingual 
Culture®, dans T. Charles-Edwards ed„ After Rome, Oxfoid, 2003, p. 190-219. 

30. O. Szerwiniack, «Les langues dans les ties Britanniques selon YHistoire 
eccUsiastique de Bede®, communication pr6sentde k l’atelier «Les langues de l’Angleterre 
medidvale: au-delk du bilinguisme®, Poitiers, 13 septembre 2013. 
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de l’eveque franc Agilbert, qui irritait le roi ouest-saxon Cenwealh (643- 
674) parce qu’il ne connaissait lui-meme « que la langue des Saxons », c’est- 
a-dire la forme d’anglais parlee dans le sud de File 31 . Un comble quand on 
sait que, cinq siecles plus tard, les nobles anglais enverront leurs enfants 
en France afin d’eradiquer «le caract£re barbare de leur langue natale 32 »! 

Ce plurilinguisme est demeure plus ou moins stable jusqu’aux 
invasions scandinaves.dont les peripeties dominent amaints egards l’histoire 
politique de 1’ Angleterre pendant plus de deux stecles et demi, des premiers 
raids vikings des annees 780 jusqu’au demises menaces norvegiennes et 
danoises des annees 1060-1080. L’irruption puis l’implantation durable du 
norrois marquent alors l’Angleterre autant que d’autres regions insulaires, 
dont certaines (comme les lies Shetland, Orcades et Hebrides) voient leur 
situation linguistique profondement transformee. En Angleterre meme, 
l’adstrat scandinave intervient done sur un substrat deja au moins bilingue, 
voire des l’origine multilingue. Son developpement complique sur la 
longue duree le jeu sur les formes de contact, ce qui se manifeste de deux 
manieres principales. D’une part, la proximite linguistique entre le norrois 
et le vieil anglais facilite l’ouverture de la langue indigene a l’influence 
de la langue importee en multipliant les occasions de contact direct entre 
les individus. On a discute de 1 ’intercomprehension entre les locuteurs des 
deux langues, mais quelle qu’ait ete sa mesure, il ne fait pas de doute que 
les contacts directs etaient plus aises entre locuteurs de ces deux langues 
germaniques qu’avec les locuteurs de langues romanes et celtiques 33 . 
D’autre part, l’influence du norrois ne s’impose pas de manibre uniforme 
(geographique ou chronologique) dans l’Angleterre des ix e -x e siecles. Les 
parlers scandinaves impriment plus fortement leur marque sur les regions 
du Nord et de l’Est de File, ou la domination viking et l’implantation de 
colons scandinaves sont beaucoup plus pregnantes. Amaud Lestremau, 
reprenant une formulation remontant a Marc Bloch, a ainsi montre par 
des analyses chiffrees que le vieux norrois a bien represente un «apport 
en profondeur» dans l’anthroponymie du monde anglo-saxon au cours 
du siecle precedant la Conquete normande; il a surtout montre que cette 
presence des noms norrois valait pour toute l’Angleterre, mais selon un 
gradient nord-est/sud-ouest tres sensible 34 . Par ailleurs, le norrois s’est 
impose de manure differenciee selon les epoques, les vagues d’implantation 
et les categories sociales: l’immigration scandinave numeriquement plus 

31. BEde, Historia ecclesiastica gentis Anglorum, III, 7, 4 (ed. citee, vol. 2, p. 48): 
«barbara loquella». 

32. Voir ci-dessous 1’ article de C. Lucken. 

33. M. Townend, Language and History in Viking Age England: Linguistic Relations 
between Speakers of Old Norse and Old English, Tumhout, 2002. 

34. A. Lestremau, Pratiques anthroponymiques et identites sociales en Angleterre (mi- 
x’-mi-xr siecles), thEse de doctorat in&lite, Universite Paris 1,2013, p. 606-614. 
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importante du troisieme tiers du ix e siecle, mais pour l’essentiel confinee 
aux regions du Danelaw et marquee par une implantation dans les terroirs 
et une appropriation des terres agricoles, n’a pas pu avoir les memes effets 
linguistiques que rapport bien moins nombreux, geographiquement mieux 
reparti mais limite a une etroite elite administrative et militaire, qui a fait 
suite a la conquete du royaume par le Danois Cnut le Grand (1016-1035). 
La culture anglo-saxonne fut done des le debut eminemment multilingue, 
et ce multilinguisme ne cessa de s’enrichir au fil des siecles separant la 
fin de l’Antiquite de la Conquete normande. Malgre cela, le paradigme du 
bilinguisme demeure tres pregnant dans son historiographie, qu’il s’agisse 
du bilinguisme anglais-norrois 35 ou du bilinguisme anglais-latin, explore de 
maniere particulierement fructueuse dans la lexie de l’anglais 36 . 

Une autre «complication» dans la chronologie des langues 
d’Angleterre est evidemment celle qui resulte des effets de la Conquete 
normande. Car l’integration de l’Angleterre a 1’ensemble anglo-normand 
n’a pas eu pour seul effet de faire advenir le fran?ais en Angleterre, ou 
le fran 9 ais d’Angleterre: le multilinguisme du pays s’est renouvele a ce 
creuset de multiples fa?ons. Ainsi le latin, et pas seulement le fran 9 ais, a-t-il 
progresse dans l’usage administratif dont l’anglais, jusque-la tres present, 
s’est retrouve tres largement exclu 37 . Ce renouvellement a d’ailleurs 
commence des avant la Conquete, comme le rappelle Elaine Trehame 38 . Le 
xn e siecle, temps d’absorption de la Conquete, apparait alors comme une 
periode d’experimentations et de permeabilite des cultures: pour citer Ian 
Short, «ce qui donne au contexte litteraire de l’Angleterre du xn e siecle son 
caractere unique, e’est la confluence de trois processus sociaux: renouveau 
intellectuel, symbiose culturelle et vemacularisation du savoir 39 ». Cette 
vemacularisation ne signifie pas pour autant un recul ou un declin du 
latin: meme si l’Angleterre se retrouve desormais annexee a l’aire de 
culture romane, elle ne differe pas necessairement du reste de l’Europe du 


35. En temoignent par exemple les travaux de M. Townend, «Viking Age England 
as a Bilingual Society®, dans D. M. Hadley et J. D. Richards 61, Cultures in Contact: 
Scandinavian Settlement in England in the Ninth and Tenth Centuries, Tumhout, 2000, p. 89- 
105; Id., Language and History... 

36. H. Gneuss, «Anglicae linguae interpretatio : Language Contact, Lexical Borrowing 
and Glossing in Anglo-Saxon England®, Proceedings of the British Academy, 82 (1993), 
p. 107-148. 

37. M. Clanchy, From Memory to Written Record: England 1066-1307, 3 e ed., Oxford, 
2013, p.24-25. 

38. E. M. Treharne, Living through Conquest. The Politics of Early English, 1020- 
1220, Oxford, 2012. 

39. I. Short, «Language and Literature®, dans C. Harper-Bill et E. Van Houts ed., A 
Companion to the Anglo-Norman World, Woodbridge, 2007, p. 191-214 (p. 210). 
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Nord ou le latin reste au xn e siecle une langue «conquerante» 40 . Dans sa 
transmission manuscrite, le vieil anglais se « reecrit» alors a l’horizon des 
langues nouvellement en presence 41 . Ainsi le celebre manuscrit Ii.3.33 de 
la Cambridge University Library, copie a Ely a la fin du xiPsiecle, et qui 
contient une selection de textes en vieil anglais de l’auteur anglo-saxon 
iElfric d’Eynsham (sermons, vies de saints, une partie de son Hexateuque), 
constitue la plus importante collection attribuable a un auteur en langue 
anglaise avant Chaucer. Pourtant, comme l’a montre Elaine Trehame, si les 
textes copies sont bien Merits dans la norme ouest-saxonne en vigueur dans 
1’Angleterre d’avant la Conquete normande, une etude plus fine du manuscrit 
revile des dynamiques plus subtiles, propres au milieu multilingue d’un 
monastere anglais de l’epoque angevine 42 . 

Finissons ce rapide parcours chronologique avec les trois demiers 
siecles du Moyen Age, sur lesquels se concentrent la plupart des 
contributions finalement publiees dans ce numero. Les xm e et xiv e siecles 
s’averent determinants pour le developpement de la compilatio et de 
Yordinatio, selon les termes retenus par Malcolm B. Parkes: le passage d’un 
mode de lecture lineaire propre aux contextes monastiques a des pratiques 
plus dynamiques propres au monde scholastique entraine des changements 
dans la structuration des livres, avec la multiplication des rubriques, sauts 
de lignes, titres de chapitres, gloses marginales, sommaires et index 43 . 
De tels developpements sont eminemment propices a la coexistence des 
langues sur la page manuscrite, puis imprimee. Dans le meme temps, les 
aleas politiques et militaires - avec la perte, la conquete puis a nouveau 
la perte de vastes territoires dans le royaume de France - ont des effets 
sensibles sur les rapports entre les trois principales langues. L’anglais 
ayant fermement fait retour au monde de l’ecrit, la hierarchisation des trois 
langues, les choix qui sont faits de les utiliser ou de les combiner selon 
les milieux ou le type d’information vehiculee connaissent de nombreux 
changements et une grande diversity de situations dans ces trois siecles, qui 
apparaissent en Angleterre comme un age d’or du trilinguisme 44 . Pour ne 
citer qu’un seul exemple, le fran?ais d’Angleterre continue a developper 

40. L. B. Mortensen, «Roman Past and Roman Language in Twelfth-Century English 
Historiography », dans E. M. Tyler, Conceptualizing Multilingualism. .., p. 309-320 (p. 312). 

41. M. Swan et E. M. Treharne ed., Rewriting Old English in the Twelfth Century, 
Cambridge, 2006. 

42. E. M. Treharne, «The Vernaculars of Medieval England, 1170-1350», dans 
A. Galloway ed., The Cambridge Companion to Medieval English Culture, Cambridge, 
2011, p.217-236. 

43. M. B. Parkes, «The Influence of the Concepts of Ordinatio and Compilatio on the 
Development of the Book », dans J. J. G. Alexander et M. T. Gibson ed.. Medieval Learning 
and Literature. Essays Presented to Richard William Hunt, Oxford, 1976, p. 115-141. 

44. Sur la hierarchisation des langues et la repartition des domaines et des registres 
d’usage des langues au Moyen Age, voir en dernier lieu la synthese, chronologiquement et 
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des caracteres propres, ceux d’un «latin bis » qui, par 1’intermediate de la 
langue de chancellerie de la royaute anglaise, donnera plus tard naissance 
au Law French (qui a subsiste dans la pratique juridique jusqu’en plein 
xvnFsiecle), tout en influen?ant profondement la graphie et le lexique du 
moyen anglais 45 . 

On pourrait alors faire l’hypothese de deux formes de multilinguisme: 
pour une part, ce qu’on pourrait appeler un «multilinguisme de contact», 
ou ce qui est en jeu, c’est l’entree brute, dans une langue donnee, d’un 
lexeme, d’une toumure, d’une valeur de sens venus d’une autre langue; 
pour une autre, ce qu’on dirait un «multilinguisme culturel», ou ce qui 
importe, c’est le consentement a l’appropriation ou a l’embrassement de 
realites linguistiques initialement distinctes, a l’entree dans ce que Serge 
Lusignan appelle joliment la «ronde des ^changes linguistiques 46 », mais 
aussi dans celle des relations et des symbioses profondes. Toute 1’affaire 
du multilinguisme anglais medieval, c’est qu’il oscille toujours entre ces 
deux tendances, esquissant les formes d’une sociolinguistique historique 
singuliere. 

Quand les langues entrent en contact 

La pratique des langues n’est jamais desincamee. Elle est affaire 
destitutions, de groupes socio-professionnels (pensons aux langues 
du droit etudiees par Paul Brand 47 ), d’individus, affaire de generation et 
d’usage, d 'habitus dominant et de metamorphoses des pratiques 48 , affaire 
de mediatisation par l’ecrit, documentaire ou litteraire, collectif ou prive. 
Elle est aussi le reflet decale de l’histoire politique, de son reflux sur les 
pratiques autant que sur les individus. Car le rapport entre les langues est 
autant un ensemble de faits qu’une ideologic, avec de nouvelles decli- 
naisons en notre temps. Le modele de tripartition fonctionnelle quasi- 
dumezilienne entre le latin (langue de l’figlise, de Yauctoritas et de la 
fonction de souverainete), l’anglo-normand (langue de la cour, de la 
chevalerie, de la domination seigneuriale et de la fonction guerriere), et 

gtographiquement bien plus ambitieuse que le present dossier, proposee par B. GrEvin, Le 
Parchemin des cieux... 

45. S. Lusignan, La Langue des rots au Moyen Age. Le frangais en France et en 
Angleterre, Paris, 2004. 

46. Id., «Le fran§ais et le latin aux xm'-xiv* siecles: pratique des langues et pensge 
linguistique »,Annales E.S.C., 42/4 (1987), p. 955-967 (p. 961). 

47. P. Brand, «The Language of the English Legal Profession: The Emergence of 
a Distinctive Legal Lexicon in Insular French®, dans R. Ingham 6d., The Anglo-Norman 
Language and its Contexts, York, 2010, p. 94-101. 

48. Issue, on le sait, des travaux de Pierre Boutdieu, la notion d 'habitus a gagne en 
audience; sans doute est-elle utilisee en exces dans C. Breen, Imagining an English Reading 
Public, Cambridge, 2010. 
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l’anglais (langue de la quotidiennete, du travail, de la sphere domestique 
et de la fonction de production) s’est essouffle, tout comme s’est essouffle 
le master narrative du «triomphe de l’anglais 49 ». Diverses tentatives de 
« redynamisation » ont 6t€ faites, par exemple par Tim Machan, qui affirme 
qu’«en termes tres generaux [...], il est bien possible que le latin ait ete la 
langue de T autorite, le fran 9 ais celle de la cour et du droit, l’anglais celle de 
Fexperience quotidienne. Toutefois, k l’interieur de ces termes generaux, il 
restait toujours possible d’exploiter les subtilites et les nuances qu’offrait le 
contact des langues dans l’Angleterre medievale 50 ». 

Il n’en reste pas moins que la plurality des langues, mais aussi la 
diversity de leurs usages et surtout de leurs interactions, apparaissent 
irreductibles a ces schemas. Ici la reflexion doit se faire phenomenologique: 
il s’agit de se pencher sur les rapports entre livre et corps (ou chair), livre 
et intentionnalitd, livre et langue, et de mettre en avant une nouvelle 
conception de la « vemacularitd 51 ». Avant meme de discuter les fonctions 
des trois langues principales, il convient de remarquer que les autres langues 
presentes dans l’espace anglais au Moyen Age ne se laissent pas reduire - 
pas meme de fa?on grossiere - a l’une des trois fonctions canoniques. Ainsi 
de l’hebreu, qui participe tout autant de chacune d’entre elles. De fait, en 
tant que vemaculaire oral, l’hebreu a une duree de vie contingentee par 
les effets de Thistoire politique, avec l’expulsion des juifs du royaume en 
1290 52 : on se referera ici aux apports de la sociolinguistique historique mis 
en lumiere dans le travail de Bernard Spolsky 53 . Mais il est bien evident 
qu’en tant que langue ecrite, les traces de l’hebreu sont presentes bien avant 
la Conquete et demeurent bien au-dela de l’expulsion de 1290. Le merite 
revient a David Trotter, dans «Peut-on parler de judeo-anglo-normand ? 
Textes anglo-normands en ecriture hebraique », d’ avoir conjugue la question 
de l’anglo-normand en contact avec l’hebreu (mais aussi, dans une moindre 
mesure, le latin) a celle d’une interrogation sur sa capacite «idiolectale» a 


49. Comme le remarque A. Mairey, « Multilinguisme et code-switching en Angleterre 4 
la fin du Moyen Age. Approche historiographique », Cahiers electroniques d’histoire textuelle 
du LaMOP, 2 (2009), p. 29-68 (en ligne: http://lamop.univ-parisl.fr/spip.php7rubrique218). 

50. T. W. Machan ,« Medieval Multilingualism and Gower’s Literary Practice », Studies 
in Philology 103/1 (2006), p. 1-25 (p. 11-12): «In very general terms [...], Latin may well 
have been the language of authority, French of the court and law, and English of daily 
experience. Within these general terms, however, were opportunities for the exploitation of 
the subtleties and nuances of language contact in medieval England.» 

51. M. Worley, « Using the Ormulum to Redefine Vemacularity », dans F. Somerset et 
N. Watson ed., The Vulgar Tongue. Medieval and Postmedieval Vemacularity , University 
Park, 2003, p. 19-30. 

52. E. De Visscher, «Hebrew, Latin, French, English: Multilingualism in Jewish- 
Christian Encounters», dans J. Jefferson et A. Putter ed., Multilingualism in Medieval 
Britain (ca 1066-1520). Sources and Analysis, Tumhout, 2013, p. 89-103. 

53. B. Spolsky, The Languages of the Jews. A Sociolinguistic History, Cambridge, 2014. 
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incamer, a travers certaines gloses, une sorte de nouvel idiome, le judeo- 
anglo-normand - comme on parle de judeo-fran 5 ais. Cette specificite se 
marque par exemple a travers le fait qu’un mot « anglo-normand» transcrit 
en alphabet hebreu peut s’averer etre d’origine anglo-saxonne, et propre au 
lexique du fran?ais d’Angleterre 54 . 

Bien entendu, en Angleterre autant qu’ailleurs et depuis plus 
longtemps, la question de la competence grammaticale et rhetorique, 
et plus largement celle de la literacy, n’etait 1’apanage d’aucune langue 
en particulier, et surtout pas de la seule expression en latin. Les sources 
ecrites en temoignent largement: livres liturgiques, sourcesdocumentaires, 
recueils de textes de domaines divers, de la theologie a la Fachliteratur. 
Mais le prisme du fait manuscrit peut imposer une distorsion: l’«oraliture» 
- neologisme propose par Patrick Chamoiseau pour penser les effets d’une 
litterature produite a partir de l’oralite - supporte assez mal son passage 
en «litterature» 55 . On mentionnera, entre autres textes emblematiques, 
l’ouvrage exegetique intitule Orrmulum (xn e siecle) 56 , les sermons ma- 
caroniques du xv e -xvi e siecle etudies par Alan Fletcher 57 - un genre moin- 
drement trilingue cependant - ou encore les annotations et traductions 
d’hymnes et d’antiennes du franciscain William Herebert de Hereford au 
debut du xiv e siecle 58 . Le latin, langue referentielle, reste «instrument de 
conceptualisation et guide d’ecriture 59 » et continue d’exercer une pression 
sur l’ecrit vemaculaire. 

Malgre ces avancees recentes, on manque encore d’un veritable cadre 
de reflexion pour la transmission ecrite de plusieurs langues ensemble. On 
releve certes de plus en plus de manuscrits trilingues et, au-dela du simple 
releve bibliographique, ces manuscrits comptent de plus en plus dans la 
conscience critique. Mais comment penser, par exemple, le «trilinguisme 
discret», limite a un point d’un manuscrit? Dans la communication qu’il a 
presentee lors de l’atelier preparatoire 60 , Jean-Pascal Pouzet s’est attache a 


54. Voir ci-dessous le commentaire de David Trotter sur le mot malve translittere en 
hebreu dans le ms. Valmadonna 1. 

55. P. Chamoiseau, Texaco, Paris, 1992; et Id., Ecrire en pays domine, Paris, 1997. 

56. Voir 4 ce sujet J.-P. Pouzet, «Voix, ecriture et lyrisme dans VOrrmulum», commu¬ 
nication presentee au colloque «Voix saintes» du Centre d’etudes medievales anglaises de 
1’University Paris IV, 22-23 mars 2013. 

57. A. J. Fletcher, The Grammar of Good Friday. Macaronic Sermons of Late Medieval 
England, Tumhout, 2012. 

58. London, BL, ms. Add. 46919, P 205r°: colophon latin de William Herebert, 
traducteur et scribe. Voir H. Gneuss, «William Herberts Ubersetzungen», Anglia. Zeitschrift 
fur englische Philologie, 78 (1960), p. 169-192 (p. 174). 

59. B. GrEvin, Le Parchemin des cieux..., p. 306-307. 

60. J.-P. Pouzet, «Multilinguisme et codicologie du xiii* au xv' siecle: nouvelles 
approches», communication presentee it l’atelier «Les langues de l’Angleterre m&iievale: 
au-dela du bilinguisme», Poitiers, 13 septembre 2013. 
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definir, a partir d’exemple precis, les perimetres reglant l’interaction entre 
forme physique et contenu linguistique. II a ainsi explore des correlations 
entre des fonctionnements de langues et de formes materielles dans 
l’Angleterre du xnF au xv e si&cle, ces quelque trois siecles de l’apogee 
du trilinguisme a l’ecrit. Des concepts nouveaux ont ete proposes, comme 
celui de «chaine stratigraphique», qui signe autant une relation entre 
des constituants du codex qu’une relation entre des evenements: la mise 
en contact physique entre les langues relive d’une grande complexity 
«procedurale». Ainsi un recueil multilingue, dans lequel coexistent des 
textes dont les langues matrices sont differentes, ne resulte pas toujours 
de la reunion a posteriori d’unites codicologiques heterogenes, car la 
contiguity des langues matrices peut resulter d’un projet du concepteur 
du recueil: dans le cas d’un recueil homogene, cette contiguite entre des 
sous-unites linguistiquement diverses peut etre marquee par des elements 
de discontinuity, mais elle peut aussi presenter des elements soulignant la 
continuity et l’unite du projet codicologique de part et d’autre de la frontiyre 
entre les deux sous-unites. 

Alors comme aujourd’hui, les langues ont les valeurs qu’on leur 
prete; leurs interactions aussi. Des le xif si^cle, 1’assurance nouvelle du 
fran?ais en tant que langue normye a peut-etre ete acquise non seulement a 
l’imitation du latin, mais aussi au contact de l’anglais qui, dans le dernier 
siecle de l’histoire anglo-saxonne, avait lui-meme ete une langue normee 
(sinon dotee de veritables traites de grammaire) et byneficiant d’un statut 
eleve: longtemps tenu «en dehors de l’emprise de la grammaire 61 » comme 
la plupart des idiomes «naturels», le fran 9 ais aurait alors bynyficie de «the 
confidence of English as a written vernacular 62 ». Mais de quel fran?ais parle- 
t-on? Dans «Le beau fran§ais d’Angleterre. Alterite de l’anglo-normand et 
invention du bon usage », Christopher Lucken montre comment le jugement 
des contemporains sur la qualite du fran 9 ais (des fran 9 ais) parle(s) - « faus 
franceis » d’Angleterre,« doulz fran 9 ois ou romance » repute de France - est 
en grande partie informe par la plus grande normativite du «latin d’ycole ». 
Ici la plurality s’invite au cceur des langues en meme temps que dans leur 
hierarchic: dans les ouvrages normatifs ici ytudiys, le fran 9 ais «de France » 
est prysente comme plus pur et mieux prononce que l’anglo-normand; 
pourtant, parce qu’elle est prononcye sur File de maniere uniforme, le 
chroniqueur Ranulf Higden juge la langue des Normands superieure a 
l’anglais, dont la grande diversity dialectale lui apparait comme un signe 
de corruption 63 . 

61. B. Gr£v\h, Le Parchemin des cieux...,p. 179. 

62. E.M. Tyler, «England and Multilingualism... »,p. 12. 

63. Voir ci-dessous le commentaire par C. Lucken du Polychronicon Ranulphi Higden 
Monachi Cestrensis, together with the English Translations of John Trevisa and of an 
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Dans «John Gower ou le multilinguisme en action», Aude Mairey 
reprend le dossier de l’«attachement au multilinguisme» d’un poete 
contemporain de Geoffrey Chaucer. Elle signe l’une des rares presentations 
generates en fran?ais de cette oeuvre et des interactions qui ne manquent pas 
de s’etablir entre ses trois branches poetiques, qui sont comme trois veines 
complementaires et entrelacees. Cet entrelacement dejoue la tentation 
d’enfermer chaque langue dans une fonction determinee, sans ouverture 
vers les autres langues 64 . De fait, l’une des tendances recentes les plus 
importantes est de reinscrire l’oeuvre du poete dans sa dimension trilingue 65 , 
un point qu’Aude Mairey developpe en suggerant que l’oeuvre de Gower 
temoigne de phenomenes de translatio «exteme» (par exemple a travers 
la compilation d’auteurs anciens) autant que de translatio «interne», entre 
poemes composes ou non dans des langues matrices differentes. Cette idee 
de translatio «interne » pourrait etre etendue a d’autres aspects de l’oeuvre 
de Gower, comme par exemple la metrique: le «decasyllabe accentue» 
marque ses Cinkante Balades autant que son Traitie selonc les auctours 
pour essampler les amantz marietz 66 . 

De la translatio on passe tout naturellement a la traduction, situation 
ou une langue est en quelque sorte invitee dans l’intimite d’une autre. 
Lors de l’atelier preparatoire 67 , Emmanuelle Roux a presente le cas des 
traductions de la Somme le Roi, manuel destruction religieuse pour les laics 
ecrit pour le roi de France par le frere Laurent d’Orteans en 1279. II existe 
cinq traductions partielles en moyen anglais de cette oeuvre, datant des xiv e 
et xv* stecles. Deux d’entre elles contiennent des extraits en latin, souvent 
reduits a une pure fonction d’autorite; quant au fran 5 ais, les traducteurs 
le connaissent assez bien, malgte la presence d’erreurs ou de maladresses 
dans les traductions. Leur anglais apparait surtout constelle d’expressions 
fran?aises, ce qui s’explique en partie si Ton choisit de voir dans l’anglais 
une langue «en construction», lacunaire dans certains domaines et done 
ouverte aux emprunts et ndologismes. Pourtant cette explication ne suffit pas: 
l’existence de doublets lexicaux montre bien que les pretendues lacunes de la 
langue n’epuisent pas la question. L’auteure s’interrogeait alors sur la notion 
meme de multilinguisme chez les traducteurs, dont elle restituait l’activite 

Unknown Writer of the Fifteenth Century, ed. C. Babington, J. R. Lumby, Londres, 1869-86, 
t. II, p. 156-163. 

64. A. Mairey, « Multilinguisme et code-switching ...». 

65. E. Dutton et at. 6d., John Gower, Trilingual Poet: Language, Translation and 
Tradition, Cambridge, 2010. 

66. M. J. Duffell et D. Billy, «Le d6casyllabe de John Gower ou le dernier metre 
anglo-normand », Revue de linguistique romane, 69 (2005), p. 73-95. 

67. E. Roux, «Du multilinguisme ou de l’interaction plurilingue? Sur quelques 
traductions anglaises de La Somme le Roi au xv' sifecle », communication pr6sent6e h 1’atelier 
«Les langues de l’Angleterre medievale: au-dela du bilinguisme», Poitiers, 13 septembre 
2013. 



GAUTIER, J.-P. POUZET 


LES LANGUES DE L'ANGLETERRE MEDIEVALE 


contribuant a l’enrichissement et a la formation de la langue anglaise. Par 
«multilinguisme», il ne faudrait done pas entendre, a la fin du Moyen Age, 
le fait «de parler concurremment deux ou trois langues differentes mais 
d’en utiliser une, d’en faire interagir d’autres, de les manipuler dans le seul 
but d’aider l’une et l’autre a se construire, se normaliser, s’emanciper 68 ». 
C’est la une belle idee: les langues s’entraident dans leur accomplissement 
mutuel. C’est le cas pour la resolution philologique des obscurites, quand 
la scripta anglaise se refuse a trahir la connaissance melee mais finalement 
sure qu’elle a des autres langues, le fran§ais avant tout mais aussi le latin. 
La traduction n’est done pas d’abord le lieu privilegie du multilinguisme, 
mais celui ou l’interaction entre les langues permet a l’une d’entre elles - ici 
l’anglais - de gagner en assurance, a travers un jeu subtil de neologismes, 
de gallicismes et de caiques linguistiques. 

Decidement, meme ceux qui voudraient toujours reconnaitre 
une pertinence au paradigme du «triomphe de l’anglais» seront forces 
d’admettre que cette marche triomphale ne procede pas d’une exclusion 
des autres langues, mais bien d’une renegociation des relations entretenues 
avec elles. Car l’intimite entre les langues ne laisse pas indemnes les textes 
ou elle se deroule: la langue matrice - langue cible d’une traduction ou 
langue principale d’une composition originate - est singulierement affectee 
par ces va-et-vient et assume ce qu’elle puise aux langues qu’en meme 
temps elle s’efforce de mettre de cote, voire d’effacer. L’emprunt est une 
facette de cette intimite, le «saut de langue » ( code-switching ) en est une 
autre: si l’on a raison de distinguer entre les deux phenomenes, on ne 
saurait pour autant 6riger une demarcation trop claire. Dans leur essai « Le 
declin du multilinguisme dans The Boke of Noblesse et son codicille de 
William Worcester», Daniel Wakelin et Catherine Nall posent la question 
d’un eventuel declin du multilinguisme dans la pratique individuelle d’un 
literatus de la seconde moitie du xv e siecle. Le multilinguisme demeure 
certes un trait dominant de la culture anglaise de ces annees, et un habitus 
indispensable pour quiconque est conduit a consulter des archives et 
documents en diverses langues (latin et fran?ais, mais aussi a l’occasion 
gallois ou comique); pourtant 1’analyse de Daniel Wakelin et Catherine 
Nall tend a montrer que cet habitus devient reticent chez William Worcester 
(1415-1483), et ce en depit (peut-etre meme a travers) la frequence du code¬ 
switching dans l’ceuvre. 

Poetiques d'une creolite 

Ces lignes ont a plusieurs reprises invoque le nom du poete 
martiniquais fidouard Glissant: il est vrai que l’Angleterre de la Conquete 


68. Ibid. 
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a pu etre presentee comme une terre marquee par une domination de 
type colonial ou se developpent des phenomenes de creolisation. Cette 
Angleterre du second Moyen Age, ou les rapports entre les langues sont 
en permanence renegocies dans chacune des situations d’interaction 
qui ne cessent de se presenter, ne releverait-elle pas du meme champ de 
tensions que celui qu’Edouard Glissant, dans le Discours antillais, repere 
entre une « poetique libre, ou naturelle» et une « poetique forcee », forme 
de resilience dans une creativite contrainte 69 ? Pour le poete, la « poetique 
forcde» precede d’une tension entre une necessite d’expression scribale (le 
poeme doit etre transmis) et les formes par lesquelles cette expression est 
forcee de passer: une «confrontation se noue dans une opposition entre 
le contenu exprimable et la langue suggeree ou imposee». La «poetique 
libre » est«tension collective vers une expression » « qui ne s’oppose a elle- 
meme ni au niveau de ce qu’elle veut exprimer ni au niveau du langage 
qu’elle met en oeuvre », le langage des formes scribales incamant alors celui 
des formes linguistiques, de leur rencontre. 

Pourrait-on alors (meme difficilement, meme si analogic n’est pas 
identite) cemer un dilemme, un drame culturel de cet ordre dans les siecles 
qui ont suivi la Conquete, entre une « poetique naturelle» et une « poetique 
forcee»? D’une part une coexistence ancienne, peut-etre en un premier 
temps contrainte mais devenue au fil des siecles si «naturelle», entre la 
langue referentielle qu’est le latin et la langue de tous qu’est l’anglais; 
d’autre part l’adjonction du fran?ais et le developpement de l’anglo-ffaneais, 
greffe politique sous contrainte 70 . Car le pouvoir normand a lui-meme usd 
et abuse des procedures multilingues, auxquelles il a contraint le pays tout 
en etant lui-meme force d’y recourir afin de pouvoir le gouvemer, comme le 
montrent de nombreux travaux recents sur le Domesday Book et l’enquete 
qui a precede sa compilation,« a multilingual and vociferously oral process », 
pour reprendre les termes de Michael Clanchy 71 . 

Ce drame, qui connaitrait peut-etre son apogee a l’epoque angevine, 
aurait alors trouve une resolution progressive a partir du xm e siecle. Entre 
autres evolutions, cette resolution pourrait avoir ete facilitee a partir de 1215 
par les grandes entreprises pastorales et penitentielles, lancees en concile et 
relayees avec une acuite particuliere en Angleterre: la proliferation apres 
Latran IV de l’activite de predication encourage au moins le bilinguisme, et 
meme souvent un trilinguisme, qui n’est pas forcement tourmente. Songeons 
aux decouvertes de Siegfried Wenzel, qui a detecte dans certains manuscrits 
des fragments enchasses en anglais et en fran?ais la ou le monolinguisme 

69. E. Glissant, Discours antillais, Paris, 1981 (reed. «Folios Essais», 1997), p. 401. 

70. Voir sur ce point E. M. Treharne, «The Vernaculars...». 

71. M. Clanchy, From Memory. .., p. 37. Voir par exemple la belle etude de S. Baxter, 
«The Making of Domesday Book and the Languages of Lordship in Conquered England®, 
dans E. M. Tyler dd.. Conceptualizing Multilingualism. .., p. 271-308. 
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latin etait jusqu’alors attendu 72 . Ainsi, au cours des siecles qui vont de 
la Conquete normande au temps des disillusions consecutives a l’echec 
anglais dans la guerre de Cent Ans, une «poetique libre», ouverte sur 
d’autres langues, aurait progressivement pris l’ascendant sur les contraintes 
des siecles precedents, sans renoncer pour autant a faire de la langue - des 
langues - un champ d’affrontements. On nous permettra done de conclure 
en citant Mark Amsler, dont le propos articule plusieurs des themes que 
notre introduction a tente de presenter: 

Dans l’Angleterre du xiv'-xv' siecle, les interactions multilingues entre 
anglais, anglo-normand, latin et diverses langues hybrides sont la norme 
plutot que l’exception: cela est vrai pour les marchands echangeant 
leurs biens, pour les diplomates transportant des informations, pour les 
predicateurs, pour les travailleurs et les intendants des domaines ruraux, 
pour les agents et les allies de Richard II ou d’HenrilV, pour les poetes de 
cour ou les compilateurs de collections de recettes medicates. Bien souvent, 
les gens parlaient, entendaient, ecrivaient, lisaient a trovers les langues: 
cela vaut pour la communication et pour la parodie, pour l’expression et 
pour la resistance. L’anglais, 1’anglo-normand et le latin etaient alors des 
langues vivantes. Elies etaient souvent combinees au niveau de la phrase 
ou du lexique, mais distributes de fa$ons differentes, pourvues de valeurs 
differentes, de maniere inegale, a l’interieur d’une mime communaute de 
langage. Car seul un surcroit d’ecriture, un surcroit de jeu, un surcroit de 
contre-commentaire peut resister a l’action d’une ideologic de la langue 
d’autorite. Dans l’espace de la performance comme sur la page du manuscrit, 
le latin creolise revele que 1’autorite linguistique est tout sauf naturelle. 
Au contraire, les textualites contestees et les nouveaux heterotopes sont 
renforces par la langue creole, par les enonces deterritorialises, par les sujets 
it la literacy hybride, par les imaginaires multilingues 73 . 

72. S. Wenzel, «French Proverbs from the Mouths of English Preachers?», dans 
C. Bel, P. Dumont et F. Willaert ed., ‘Contez me tout’: melanges de langue et de literature 
medievales offerts a Herman Braet, Louvain, 2010, p. 543-555. 

73. M. Amsler, Affective Literacies. Writing and Multilingualism in the Late Middle 
Ages , Tumhout, 2011, p. 302 (nous traduisons):«In fourteenth- and fifteenth-century England, 
multilingual interactions in English, Anglo-Norman, Latin, and various hybrid languages 
were the norm rather than the exception, for merchants trading goods, for diplomats carrying 
information, for preachers, for workers and overseers on the manor, for agents and allies of 
Richard II and Henry IV, for poets at court and writers of texts in household miscellanies 
of medical recipes. Often, people were speaking, listening, writing, and reading across 
languages, for both communication and parody, expression and resistance. English, Anglo- 
Norman, and Latin were all living languages at the time. They were often combined at the 
sentence and lexical levels, but distributed differently and valued differently, unevenly, across 
the speech community. Only more writing, more play, more countercommentary can resist 
the work of authoritative language ideology. In performance space and on the manuscript 
page, creolized Latin reveals linguistic authority to be anything but natural. Rather, there 
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Peut-on parler de judeo-anglo-normand ? 

Textes anglo-normands en ecriture hebrai'que 


Les ecrits des juifs en Angleterre au Moyen Age se situent dans deux 
contextes complementaires. D’une part, ils constituent des Elements a ajouter 
a la liste des documents en langue romane rediges dans les communautes 
juives, et parfois transcrits en caract£res hebreux. Dans le domaine gallo- 
roman, le phenomene est egalement visible dans la France du Nord et en 
occitan. D’autre part, bien entendu, ces textes font partie du plurilinguisme 
en Angleterre. Or ils sont assez peu connus des non-specialistes et n’ont 
done pas encore 6t6 integres dans le debat sur le plurilinguisme anglais, qui 
apparait de plus en plus actif depuis a peu pr&s deux decennies. En realite, 
nous n’avons pas affaire k des textes proprement dits, mais bien & des mots 
isoles, e’est-ii-dire, a des gloses. II s’agit done d’un apparat explicatif qui 
a ete ajoute a d’autres textes et qui a done un role soit pedagogique, soit 
encore de faciliter la comprehension du glosateur lui-meme. D’un certain 
point de vue, d’ailleurs, l’interet de ces matdriaux est surtout d’ordre culturel 
et sociolinguistique, comme temoignages des rapports et des contacts entre 
les langues. L’apport strictement linguistique est en fait tres limite. 

Les textes concemes ne sont pas sans poser des probtemes 
d’interpretation, et meme d’attribution. Comme les juifs anglais etaient 
originaires de Normandie 1 , distinguer entre des textes anglo-normands et 
normands n’est pas toujours chose facile. De surcroit, il est probable que 


1. E. De Visscher, «Hebrew, Latin, French, English: Multilingualism in Jewish- 
Christian Encounters», dans J. Jefferson et A. Putter dd.. Multilingualism in Medieval 
Britain fca 1066-1520). Sources and Analysis, Tumhout, 2013, p. 89-103; N. Golb, The Jews 
in Medieval Normandy. A Social and Intellectual History, Cambridge, 1998, p. 112-114; 
J. Hillaby, «Jewish Colonisation in the Twelfth Century®, dans P. Skinner ed., The Jews in 
Medieval Britain. Historical, Literary and Archaeological Perspectives, Woodbridge, 2003, 
p. 16-40 (p. 16). 
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les erudits juifs anglais et leurs confreres normands restaient en contact 2 . 
Tres souvent, le seul critere utile est paleographique: devant une ecriture 
anglaise de textes en alphabet latin, l’on sait au moins que le manuscrit aura 
6t6 copie en Angleterre, ce qui pousse a croire que la langue pourrait bien 
etre insulaire elle aussi 3 . 

Or, comme leurs coreligionnaires dans d’autres pays de l’Europe 
du Nord, les juifs d’Angleterre ecrivaient dans la langue du pays: en 
l’occurrence, l’anglo-normand 4 . II ne subsiste que vingt-huit livres hebreux 
de 1’Angleterre medievale 5 - beaucoup ont ete detruits ou exportes 
au moment de l’expulsion des juifs en 1290 - chiffre qui ne represente 
qu’un petit echantillon de ce qui a surement existe. Vingt-cinq de ceux-ci 
contiennent des translitterations, des gloses ou des traductions en une autre 
langue. II est probable que ces livres aient appartenu a des chretiens 6 . II 
s’agit d’une preuve du contact judeo-chretien ou, si Ton veut, latin-fran 9 ais- 
hebreu, qui merite que l’on s’y attarde. 

Le concept de «judeo-anglo-normand» est evidemment derive en 
quelque sorte de celui de «judeo-fran§ais ». Depuis 1973, les romanistes ont 
renonce a croire au jud6o-fran§ais en tant que langue specifique qui aurait 
ete parlee par les juifs fran§ais au Moyen Age et qui aurait ete un dialecte 
distinct de l’ancien fran 9 ais. A la difference du judeo-espagnol parle par les 
Sepharades, le fran 9 ais des juifs du Moyen Age, s’il possedait des elements 
de vocabulaire differents, n’etait pas une langue ou un dialecte independant. 
Ainsi, si j’utilise dans cette contribution le terme «judeo-anglo-normand», 
ce n’est nullement avec le sens de « variete particuliere de l’anglo-normand 
utilisee par les juifs». Si le judeo-fran 9 ais est une «langue fantome» 


2. R. Stacey, «The English Jews under Henry III», dans P. Skinner ed., The Jews in 
Medieval Britain. ... p. 41-54 (p. 47-48). 

3. Je remercie vivement Marc Kiwitt de ses observations trfes pertinentes (commu¬ 
nication privee) sur cette question dans le cas du ms. Valmadonnal, et du texte de Moise 
ibnEzra. M. Kiwitt souligne que, d’une part, le consonantisme hebreu n’est pas univoque 
pour representer le frangais et que, d’autre part, ces textes font partie d’une tradition qui 
a d6ji sa propre histoire et qui a done un lexique qui lui est aussi propie. Tout cela rdduit 
considdrablement la certitude avec laquelle on peut tenter de localiser de tels textes. Voir 
aussi: M. Kiwitt, «Les glossaires bibliques hdbraico-frangais du xm'siecle et le transfert 
du savoir profane®, dans S. DOrr et R. Wilhelm ed., Transfert des savoirs au Moyen Age. 
Wissenstransfer im Mittelalter, Heidelberg, 2008, p. 65-80; G. Bos, G. Mensching et J. Zwink, 
«A late medieval Hebrew-French glossary of Biblical animal names®, Romance Philology , 
63 (2009), p.71-94. 

4. E. De Visscher, « Hebrew, Latin, French, English...», p. 93; K. Fudeman, Vernacular 
Voices. Language and Identity in Medieval French Jewish Communities, Philadelphie/ 
Oxford, 2010, p.89-123. 

5. P. Skinner, The Jews in Medieval Britain.. ., p. 6. 

6. E. De Visscher, « Hebrew, Latin, French, English...», p. 94. 
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selon l’expression de Menachem Banitt, le «judeo-anglo-normand» Test 
egalement, sinon plus 7 . 

La definition du terme «judeo-anglo-normand » n’est pas pour autant 
entierement reglee. En tete du glossaire des mots fran$ais du Dictionnaire 
de la Bible hebraique de l’abbaye de Ramsey, Genevi&ve Hasenohr ecrit 
(en expliquant les abreviations utilisees): «Jfr (judeo-frangais), enfin, 
signale que le mot (la forme et le/les sens) a deja ete releve dans des textes 
ecrits par des juifs en France du Nord entre le xi e et le xiv e siecle 8 . » Des 
mots, done, qui semblent appartenir a un lexique specialise qui ne se trouve 
que dans ces ecrits. II s’agit a mon avis d’une definition en realite assez 
trompeuse. Souvent ce sont des mots qui sont utilises par les juifs, et ne sont 
utilises que par eux, parce qu’il s’agit d’un lexique insolite concemant les. 
ecrits religieux h6breux. II est evident aussi qu’un pourcentage important 
- presque la totalite - de ce qui a survecu des ecrits juifs de l’Angleterre 
medievale porte sur la litterature religieuse, ce qui implique un vocabulaire 
assez specialise 9 . 

La definition adoptee par les specialistes qui travaillent sur 1’ancien 
fran§ais redige au sein des communautes juives est plus limitee et plus 
precise: le jud6o-fran§ais est le fran§ais ecrit en caracteres hebreux. En le 
transposant dans le monde anglo-normand, Ton s’aper?oit que le nombre 
de textes concemes est lui aussi assez limits. Or les ecrits en anglo- 
normand provenant des juifs anglais peuvent dtre divises en trois categories 
principales, dont les deux premieres ne correspondent pas a la definition 
proposee ici et ne sont rappeies ici que pour completer le tableau: 

1. Textes juridiques ou « starrs », rediges en anglo-normand (alphabet 
latin) mais qui ne sont pas difterents d’autres textes anglo-normands du 
meme genre, si ce n’est pour un nombre fits reduit de lexemes dont estare 
lui-meme 10 . 


7. M. Banitt, « Une langue fantome: le judeo-frangais », Revue de Linguistique Romane , 
27 (1963), p. 17-294; cf. (pour un traitement plus general) M. Sala, «Die romanischen 
Judensprachen. Les langues judeo-romanes», dans G. Holtus, M. Metzeltin et C. Schmitt 
ed., Lexikon der Romanistischen Linguistik,! , p. 372-395 [en fran9ais], 

8. J. Olszowy-Schlanger et al., Dictionnaire hebreu-latin-frangais de la Bible 
hdbraique de Vabbaye de Ramsey (xnfs.), Tumhout, 2008, p. 245. 

9. Sur le judeo-framjais, lire a present le chapitre 1.8 de M. Kiwitt, Les dosesfrangaises 
du glossaire biblique B. N. hebr. 301. Edition critique partielle et etude linguistique, 
Heidelberg, 2013. 

10. J. Rigg, Select Pleas, Starrs, and Other Records from the Rolls of the Exchequer of 
the Jews, AD. 1220-1284, Londres, 2001 (Selden Society, 15). 
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2. Gloses en alphabet latin a des ouvrages religieux en hebreu, par 
exemple (1) le Dictionnaire de I’Abbaye de Ramsey 11 , ou (2) le psautier 
annote du manuscrit Paris, BnF, hebreu 113 12 . 

3. Textes hebreux avec gloses ou commentaires en anglo-normand, 
en caracteres hebreux: (3) le manuscrit Valmadonna 1 13 ; (4) le lapidaire 
de Berakhyah Ben Natronai ha-Nakdan 14 ; ou (5) le manuscrit un texte de 
Moi'se ibn Ezra d’Oxford (Oxford, Bodley Or. 135) 15 , qui a la particularity 
de presenter des gloses anglo-normandes en alphabet hebreu, lesquelles 
sont par la suite traduites en latin (alphabet latin). 

Le Dictionnaire de I'Abbaye de Ramsey 

Ce dictionnaire du troisieme quart du xm'siecle est la creation des 
moines benedictins de l’abbaye de Ramsey. Voici quelques exemplespris 
au hasard des mille gloses anglo-normandes qu’il contient: 

sub PE, f° 44v°a: 

105. iflD Peten 

Limen, gallice « suil» (AND 16 sub soeU) 

106. TCH? Paresez 

Expansio, gallice «estendement» (AND 0) 

107. DTI? Paredes 

Paradisus, ebreus gallice «gardin» (AND sub gardin, sens a ajouter) 

sub ALEPH, f° 89v° 

137. Ariel 

Dei leo uel Mansiuncula, gallice «maneret» (AND 0, cf. maner? «ce 

diminutif est un hapax», GlossRamsey 0255c) 

140. Aregaz 

Capsella, gallice «escrin» (AND sub escrin) 


11. J. Olszowy-Schlanger et al., Dictionnaire hebreu-latin-frangais... 

12. J. Olszowy-Schlanger, Les Manuscrits hebreux dans I’Angleterre mediivale: etude 
historique etpaldographique, Paris/Louvain, 2003, p. 19-22. 

13. M. Beit-AriE, The Only Dated Medieval Hebrew Manuscript Written in England 
(1189 CE) and the Problem of Pre-expulsion Anglo-Hebrew Manuscripts , Londres, 1985 
[appendice par M. Banitt sur les 14 gloses anglo-normandes, p. 29-31]. 

14. Berakhyah ben Natronai ha-Nakdan, Sefer Ko’ah ha-Avanim (On the Virtue of the 
Stones). Hebrew Text and English Translation. With a Lexicological Analysis of the Romance 
Terminology and Source Study, 6d. G. Bos et J. Zwink, Leyde/Boston, 2010. 

15. E. Boehmer, «Un vocabulaire h6braico-fran9ais», Romanische Studien, 1 (1871- 
1875), p. 163-220; cf. J. Olszowy-Schlanger, Les Manuscrits hebreux .... p. 33. 

16. Les references abr£gees en AND renvoient 4 VAnglo-Norman Dictionary en ligne, 
consultable h l’adresse suivante: http://www.anglo-norman.net. 
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143. m_”)$ Aureueh 

Stabulum uel Presepe, gallice «mangeure» (AND mangure) 

La structure des articles est done: mot hebreu de la Bible, en hebreu; trans¬ 
literation en alphabet latin; explication en latin (ou glose); et, pour un millier 
de mots au total, glose en anglo-normand (il y a aussi trois gloses moyen- 
anglaises). Visiblement done, un texte qui ajoutera des elements a 1 'AND, 
sans que ceux-ci soient necessairement des lexemes particulierement lies a 
l’hebreu ou a la litterature religieuse juive. Mais « maneret» par exemple est 
important: e’est un hapax precieux. 

Le Psautier annote du manuscrit Paris, BnF, hebreu 113 

Ce manuscrit est indubitablement au moins en partie d’origine 
anglaise, non seulement a cause de la main anglaise qui aurait ajoute des 
gloses latines en alphabet latin (second quart du xm'siecle), mais aussi 
parce qu’il comporte (f° 137v°) un alphabet runique 17 . Ce sont bien entendu 
des elements qui pourraient avoir ete ajoutes en Angleterre sur un manuscrit 
copie en France, les runes etant en tout cas d’une main differente de celle 
qui a copie les autres textes. Comme exemple de la procedure suivie dans 
le texte du psautier, voici un detail du folio 4v°, ou Ton lit, d’une part, 
au-dessus de la ligne 3, la glose latine «una hora», et, d’autre part, au- 
dessous de la meme ligne mais correspondant bien entendu a un mot hebreu 



Fig. 1. Le Psautier annote du manuscrit Paris, BnF, hebreu 113. 


17. J. Olszowy-Schlanger, Les Manuscrits hebreux..., p. 181; G. Dahan, «Deux 
Psautiers hebra'iques gloses en latin », Revue des etudes juives, 158 (1999), p. 61-87. 
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different, la glose frangaise «mesperaa«ce». Les deux mots sont encercles 
sur l’image 18 . 

C’est un texte interessant surtout pour sa confection, qui n’ajoute 
peut-etre pas grand-chose au niveau linguistique, mais qui meriterait une 
etude de la part d’un specialist© competent. 

Le manuscrit Valmadonna 1 

Le manuscrit Valmadonna, anterieur a 1189, est probablement 
d’origine anglaise. Surtout, la partie qui nous interesse (des gloses sur les 
noms d’oiseaux impurs de Levitique 19 ) semble d’origine anglo-normande, 
puisqu’elle contient au moins un mot fran?ais qui n’est pas connu en dehors 
du domaine anglo-normand. Meme si une origine normande n’est pas tout 
a fait exclue 20 , l’element le plus probant semble etre le mot malve {mauve), 
inconnu sauf en anglo-normand, et pour cause - il s’agit d’un mot d’origine 
anglo-saxonne ( maew ) 21 . La seule attestation «continentale» de mauve 
se trouve dans le Roman des Deduis de Gace de la Buigne, «commence 
en 1359 en Angleterre» selon le Dictionnaire etymologique de I’Ancien 
Frangais (GaceBuigneB). Pour Norman Golb, «il n’y a aucune raison de 
penser que [Marie de France] ait eu connaissance du mot malve ailleurs 
qu’en Normandie [...] il serait difficile de penser que [Philippe de Thaon] 
ait eu connaissance du mot malve pour la premiere fois apres son arrivee en 
Angleterre», argument loin d’etre convaincant 22 . Si le mot n’est autrement 
attests qu’en Angleterre, il semble logique de croire que c’est la ou le 
copiste l’aura trouve. La transcription proposee par Menachem Banitt ne 
me semble pourtant pas entierement correcte: sauf erreur de ma part, il faut 
lire dans [s’"iw] [K]n*7Kp calve souriz (assez anglo-normand) et non pas chalve. 


18. Manuscrit consulte sur le site Gallica: http://gallica.bnf .fr/ark:/12148/btv 1 b60004143, 
le 29 septembre 2013. 

19. Sur lesquels on verra aussi D. Trotter, « Science avec conscience: reflexions sur le 
lexique scientifique et le DMF [Dictionnaire de Moyen Frangais]», dans F. Duval ed.. La 
«logique » du sens: de la semantique a la lexicographie. Autour des propositions de Robert 
Martin, Metz, 2011, p. 281-299 (p. 288) et Id., « Tote manere d’oiseaus: les noms d’oiseaux 
en anglo-normand», Cahiers de lexicologie, 103 (2013), p. 125-143. Le mot malve n’est pas 
sans poser de problfemes car l’etymon maew a foumi deux mots en principe distincts mauve 
et mauviz, mais qui, en anglo-normand, sont souvent confondus: voir AND sub mauve et 
mauviz. 

20. N. Golb, The Jews in Medieval Normandy..., p. 457; J. Olszowy-Schlanger, Les 
Manuscrits hebreux..., p. 238. 

21. Franzdsisches etymologisches Worterbuch 16,495b; Dictionnaire de Godefroy 
5,207c; Tresor de la Langue frangaise 5,108. 

22. «There is no reason to believe that [Marie de France] learned the term malve 
anywhere else than in Normandy [...] one would be hard-pressed to believe that [Philippe de 
Thaon] first learned the term malve after he had come to England* (N. Golb, The Jews in 
Medieval Normandy..., p. 462). 
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Comme dans le cas de [sjn'jsa, malve, la question de la vocalisation ou 
non de [1] reste ouverte. Void la liste des gloses avec transcription selon le 
systeme romaniste: 



Transcription 

Banitt 

Oiseau 

Transliteration 
« romaniste »* 

Graphie en 
hebreu 

1 

egle 

aigle 

’eYGLa’ 


2 

escofle 

ecoufle 

’a§QW[PL’] 


3 

orfraie 

balbuzard pecheur 

’WRPR[YY’] 


4 

rojas 

faucon crecerelle 

RWYYS 

m 

5 

jai 

geai 

YaYa’iY 


6 

esperver 

epervier 

’§PR[WWYR] 


7 

ostoir 

autour 

’W§T[WYR] 

[T , l]0CnK 

8 

voltor 

vautour 

WWLTW[R] 


9 

rosiniol 

rossignol 

RWSYN[YWL] 

f7T»]rBm 

10 

?uete 

chouette 

SW’YT 


11 

estomel 

etoumeau 

’§T[WRNYL] 


12 

herupe 

huppe 

HaRWPa’ 

x?rii7 

13 

chalve sori? 

chauve-souris 

Q’LB[’l [SWRYS] 

[riw] 

14 

malve 

mouette 

M’LB[’] 



*Voir G. Bos et J. Zwink, Berakhyah Ben Natronai ha-Nakdan..., p. 87-88. Les consonnes de 
I’hebreu sont rendues par des majuscules, les signes de vocalisation (la oil ils apparaissent) par des 
minuscules. 


Ici encore, c’est un texte qui est peut-etre interessant par sa date (avant 
1189), mais dont la faible quantity de mots anglo-normands reduit 
1’importance. En meme temps, l’emploi des caracteres hebreux pour la 
transmission des gloses anglo-normandes n’est pas sans interet sur le plan 
culturel et sociolinguistique. Cette pratique semble due a un copiste qui 
transcrivait en hebreu ce qu’il entendait ou lisait en anglo-normand; un juif, 
done, francophone. 

Le Lapidaire de Berakhyah Ben Natronai ha-Nakdan 

Ce texte, un lapidaire compost vers 1300 par Berakhyah ben 
Natronai ha-Nakdan, juif residant en France mais qui a probablement passe 
du temps en Angleterre, est conserve dans un manuscrit d’Oxford (Bodleian 
Library, Can. Or. 70), ou il a survecu dans une copie du xiv'siecle, dans la 
marge d’un texte liturgique. Selon les editeurs, le copiste «ne connaissait 
que tres peu 1’hebreu et n’a guere compris le texte 23 », ce qui entraine un 


23. Berakhyahben Natronaiha-Nakdan, Sefer Ko ’ah ha-Avanim. .., p. 6. 
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grand nombre d’erreurs. De nouveau, il y a incertitude quant a l’origine du 
manuscrit (insulaire ou continentale?), et selon les editeurs,« presque tous 
les termes romans qui ont ete identifies comme de l’ancien fran 9 ais peuvent 
aussi etre interprets comme de l’anglo-normand 24 », a quelques exceptions 
pres: 

TXX ’a$iYR = ascir (AND sub acer) 

1KH WYN§ = venes (AND sub veine) 

ou les graphics indiqueraient plutot l’anglo-normand 25 . C’est un critere a 
mon sens assez peu sur etant donnee l’instabilite des graphics de l’ancien 
fran 9 ais et surtout de l’anglo-normand. 

II existe aussi dans ce texte des mots qui ne sont documents qu’en 
anglo-normand 26 : 

Xip’I DeYTa’= date «urine» «The word features only in Angl.-Nor. texts* 
(Bos/Zwink 2010,103). Inexact: date est egalement attest en 
fran^ais, mais tardivement (1476), cf. Gdf 2,4230 ; Du Cange 8,383c; 
TL 2,1198; AND sub date 

B/DIfrs PiYDWoRaTaS = pedoretes (Bos/Zwink 2010,104); AND sub 
pedoretes (une seule citation) 

’Q’tfW SoWLNiYTeY = solenite (Bos/Zwink 2010,109); OED subs ilenite 
(’WoQ§iYa’N) «is, because of the vowelization [sic], rather Angl.- 
Nor. occian, ‘ocean, sea’, than O. Fr. oc(c)ean» (Bos/Zwink 2010, 

92) ; AND sub occean* 

STblp QoWLeYRa’ «has to be read as Angl.-Nor. colire» (Bos/Zwink 2010, 
105) ; AND sub collirie 

* L’article «ocean» de VAnglo-Norman Dictionary est encore it d6velopper. 

Parmi ces mots, evidemment, trois ( pedoretes , solenite, colire ) relevent du 
domaine des lapidaires, domaine ou l’anglo-normand (grace a la tradition 
des textes remontant en demiere analyse a Marbode) est surrepresente et 
qui sont en tout cas des latinismes assez flagrants. Ce sont en quelque sorte 
de «faux anglo-normandismes» qui auraient pu Egalement exister sur le 
continent et qui n’ont ii vrai dire rien de definitivement insulaire. 


24. Ibid., p. 79. 

25. Ibid., p. 79. 

26. Ibid., p. 80. 
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Le glossaire des bouts rimes de Moi'se ibn Ezra d'Oxford 

Ce texte, egalement conserve dans un manuscrit de la Bodleienne 
(Oxford, Bodley Or. 135) 27 , comporte des homonymes (en fin de verset) de 
l’ouvrage de Moi'se ibn Ezra, Sefer ha-Anak. 

Les gloses franchises (elles-memes traduites en latin) traduisent 
les homonymes hebreux du Tarschisch de Moi'se ibn Ezra, poeme du 
debut du xifsiecle et dont les couplets riment par des homonymes; le 
manuscrit d’Oxford est de la premiere moitie du xnFsiecle. Le texte hebreu 
(l’homonyme dont il est question) est bien entendu a droite sur la page; il 
est traduit en anglo-normand (en alphabet hebreu) au centre de la page: 
cette glose est ensuite traduite en latin (alphabet latin). Voici un exemple du 
processus: 77 du texte hebreu est rendu par la glose anglo-normande (en 
caracteres hebreux) traduit en latin comme mamilla (Eduard 

Boehmer transcrit page 170 par erreur mamila). 

Voici la partie du manuscrit concemee 28 : 

L V* thapmUa ^ " 

Fig. 2. Exemple d’une glose dans le texte de Moi'se ibn Ezra 

Le texte tel qu’il apparait dans le manuscrit peut etre presente de la 
maniere suivante: 

glose en caracteres hebreux Boehmer «romanistes» Latin hebreu 

tfr’nxn mamiele M’MYYL’ Mamilla 77 

Du point de vue strictement lexical, ou lexicographique, les textes 
conserves des juifs d’Angleterre au Moyen Age ne foumissent que 
relativement peu de renseignements nouveaux. Leur importance est surtout 
d’ordre sociolinguistique et culturel. Ils temoignent de rapports entre juifs 
et chretiens et de contacts linguistiques, peut-etre limites a des groupes 
tres reduits et a des «specialistes», mais neanmoins importants. Comme 
les juifs de la France du Nord, les juifs anglais redigeaient au moins des 
bribes de textes en anglo-normand, mais en caracteres hebreux. Pour ce 
faire, done, ils comprenaient 1’anglo-normand et ils avaient une idee des 

27. E. Boehmer, «Un vocabulaire hebraico-frangais...». 

28. Feuillet reproduit dans J. Olszowy-Schlanger, Les Manuscrits hebreux..., p. 260. 
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correspondances entre le phonetisme de l’anglo-normand, et l’alphabet 
hebreu. C’est un element a ajouter au phenomene du plurilinguisme en 
Angleterre au Moyen Age. 

David Trotter - Aberystwyth University, Department of European Languages 


Peut-on parler de judeo-anglo-normand ? Textes anglo-normands en 
ecriture hebraique 

L'article passe en revue les temoig nages (limites) d'ecrits lies a la com munaute 
juive d'Angleterre entre la Conquete normande et I'expulsion de 1290. Les 
textes sont de trois types : 1. des starrs, documents juridiques rediges en 
anglo-normand et qui ne presentent que tres peu de differences avec les 
textes comparables de caractere administratif et juridique rediges en anglo- 
normand en dehors de la communaute juive; 2. des gloses, en alphabet latin, 
sur des textes hebreux et 3. des textes anglo-normands (qui sont aussi des 
gloses) en caracteres hebraiques : seuls ces derniers correspondent a ce 
que Ton entend aujourd'hui par«judeo-frangais ». La documentation anglo- 
normande est tres limitee mais elle fournit neanmoins des renseignements 
sur les contacts entre juifs et Chretiens. Les documents anglo-normands sont 
ainsi a la fois une piece a ajouter au puzzle des textes romans en ecriture 
hebraique, et un element du paysage plurilingue de I'Angleterre medievale. 
Angleterre - Bible hebraique - ecriture hebraique - gloses - hebreu - juifs 


Is there such a Thing as Judeo-Anglo-Norman ? Anglo-Norman Texts in 
Hebrew Script 

The article reviews the limited evidence for writings associated with the 
Jewish community in England between the Conquest and the expulsion of 
the Jews in 1290. The texts are of three types: 1. starrs or legal documents, 
written in Anglo-Norman and displaying very limited divergence from other 
comparable administrative/legal documents in Anglo-Norman ; 2 Roman- 
alphabet glosses to Hebrew texts and 3. Anglo-Norman texts (in fact, 
glosses) in Hebrew characters. Only the last conform to the definition now 
generally accepted of«Judeo-French ». The Anglo-Norman textual evidence 
is very limited but it nevertheless provides information about Jewish- 
Christian contact. The Anglo-Norman documents are thus at once a piece in 
the jigsaw of Romance texts in the Hebrew alphabet, and an element in the 
multilingual landscape of medieval England. 

England - Glosses - Hebrew - Hebrew Bible - Hebrew script - Jews 
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Christopher Lucken 


Le beau frangais d'Angleterre 

Alterite de I'anglo-normand et invention du bon usage 


«Un faus franceis [...] d’Angletere. » On connait l’expression 
employee par la nonne de Barking pour excuser les fautes de langue 

- touchant principalement le systeme casuel - dont serait emaillee sa 
traduction de La Vie d’Edouard le Confesseur (ca 1163-1169) II ne faut 
pas les lui reprocher car elle n’a pas appris le fran?ais «ailurs» qu’en 
Angleterre (v. 8). Un tel argument s’appuie tout d’abord sur le refus de la 
tradition chretienne (illustre notamment par Gregoire de Tours) de soumettre 
la parole de Dieu aux regies de l’eloquence et de la grammaire latines 1 2 . II 
s’apparente de plus a un topos d’humilite comme en offrent de nombreux 
textes medievaux, en particulier lorsqu’ils sont traduits du latin et s’ecartent 
ainsi des oeuvres produites par les auctores 3 . Pourtant, si ce texte ne semble 
pas toujours respecter la declinaison ou la metrique de l’ancien fran?ais, 
comme c’est le cas de nombreux ecrits anglo-normands, son editeur estime 
que sa langue «est remarquablement pure 4 ». Ce «faus franceis» que la 

1. La Vie d'Edouard le Confesseur, v. 7 (ed. 6. Sodergard, Uppsala, 1948). 

2. Cf. E. Auerbach, Le Haut Langage. Langage litteraire et public dans VAntiquite 
latine tardive et au Moyen Age [1958], Paris, 2004, p. 81-106; M. Richter, «Latina lingua 

- sacra seu vulgaris ? », dans W. Lourdaux, D. Verhelst dd.. The Bible and Medieval Culture, 
Louvain, 1979, p. 16-34, repris dans Studies in Medieval Language and Culture, Dublin, 
1995, p.61-76. 

3. La nonne de Barking insiste d’ailleurs a deux reprises au moins sur son manque de 
valeur pour ecrire La Vie d'Edouard le Confesseur (v. 4913-28 et 5296-5335). Ce topos de 
modestie souligne souvent l’absence d’eloquence ou les defauts de l’ecrivain au regard d’un 
modele avec lequel il ne saurait rivaliser. 

4. 6. Sodergard, Introduction £ son edition de La Vie d’Edouard le Confesseur, p. 102. 
I. Short affirme a son tour que «the nun’s defensiveness about the French she acquired 
exclusively in England id quite unfounded, as she writes a perfectly competent and fluent 
Anglo-Norman »: « Verbatim et litteratim : oral and written French in 12th-century Britain », 
Vox Romanica, 68 (2009), p. 156-168 (p. 160). On a toutefois reproche a l’6diteur de ce 
texte des corrections visant it retablir la «purete» de la langue et, surtout, de la metrique: 
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nonne de Barking pretend employer peut toutefois illustrer le sentiment 
d’« insecurity linguistique» qu’etaient susceptibles d’eprouver ceux qui 
parlaient fran?ais en Angleterre un siecle apres 1’invasion de Guillaume 
le Conquerant, au regard notamment de ceux qui l’avaient «ailurs apris» 
(v. 9). «Mis languages est bons, car en France fui nez», soutient Guemes 
de Pont-Sainte-Maxence dans sa Vie de saint Thomas Becket («romanz» 
«faiz e amendez» vers 1175 a «Cantorbire») 5 . Seul serait valable le 
franfais appris dans son pays d’origine - auquel le rattache etroitement 
le nom qu’utilise la nonne de Barking pour le designer. Tandis que les 
nouveaux emigrants s’exprimeraient de fa 9 on correcte, le frai^ais parle 
par les descendants des Normands et autres Fran 9 ais installes en Angleterre 
depuis 1066 se serait progressivement corrompu au contact de son nouvel 
environnement. On peut penser qu’il ne s’agit que de variantes dialectales 
touchant principalement la prononciation et un systeme casuel qui semble 
avoir eu tres t6t tendance a « decliner » dans l’aire anglo-normande, soit des 
differences qui ne mettent pas forcement en cause la qualite de la langue 
employee dans la mesure ob il n’y a pas encore de veritable norme reconnue 
du fran 9 ais. Cela pouvait cependant suffire pour que le fran 9 ais d’Angleterre 
se voie deprecie en comparaison du fran 9 ais de «France» (sinon du latin 
dont ce dernier semble prendre la place 6 ), comme s’il avait oublie la langue 
des ancetres en meme temps qu’il en avait quitte la terre et n’etait plus 
qu’une langue etrangere. 

Non seulement le fran 9 ais d’Angleterre a pu etre critique a l’epoque 
medievale, mais il a aussi particulierement souffert depuis le xix e siecle de 
l’importance accordde au francien, invente par Gaston Paris afin de doter 
le fran 9 ais d’une forme normee capable d’incamer des sa plus ancienne 
apparition l’existence d’un « bon usage 7 ». Le rndpris dont il a fait l’objet est 
d’autant plus surprenant que la production ecrite en langue fran 9 aise s’est 
developpde en grande partie apres 1066 dans le parler caracteristique du 

cf. comptes rendus d’U. T. Holmes, Speculum, 24 (1949), p. 300-302, et de F. Lecoy, 
Romania, 74 (1953), p. 282-284. Sur ces differentes questions, cf. L. Spetia, «“...un faus 
franceis sai d’Angleterre...”*, Cultura Neolatina, 59 (1999), p. 129-147. 

5. Guernes de Pont-Sainte-Maxence, La Vie de saint Thomas Becket, v. 6161-6165 
(ed. E. Walberg, Paris, 1936). 

6. On peut se demander si, lorsque la nonne de Barking affirme parler un « faus francais » 
car elle ne respecte par «l’ordre des cases* et met il l’«acusatif», en «romanz», ce qui est 
«en latin nominatif»,elle ne pense pas davantage au latin qu’h quelque «vrai francais* (La 
Vie d'tdouard le Confesseur, v. 1 et 5-6). C’est au latin que se refere Hue de Rotelande, autre 
ecrivain anglo-normand, lorsqu’il dit dans son roman Ipomedon (ca 1180) qu’on ne doit «en 
mal retrere » celui « ky de latin velt romanz fere »,« s ’ il ne poet tuz ses cas garder » ou « de tut 
en tut les tens former* (v. 35-38, ed. A. J. Holden, Paris, 1979). Cf. I. Short, « Verbatim et 
litteratim. ..», p. 160-162; Id., «Another Look at “le faus franceis”*, Nottingham Medieval 
Studies, 54 (2010), p. 35-55 (p. 47-51). 

7. Sur la notion de francien, cf. en dernier lieu B. Cerquiglini, Une langue orpheline, 
Paris, 2007, p.127-210. 
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territoire anglo-normand: alors qu’il faut attendre les demieres decennies 
du xn e siecle pour que le fran?ais s’impose sur le continent dans le domaine 
litteraire (en particulier avec Chretien de Troyes), il est present en Angleterre 
des le debut du siecle, principalement dans les domaines historique, 
didactique et religieux, mais aussi dans les oeuvres de fiction, de sorte que la 
majorite des oeuvres franfaises du xn e siecle a ete composee sur ce territoire: 
par exemple, le Roman de Brut de Wace et YEstoire des Engleis de Geoffroi 
Gaimar pour l’historiographie, le Comput, le Bestiaire et le Lapidaire de 
Philippe de Thaon pour les ecrits «scientifiques», les Lei Willelme pour 
le droit, le Roman de Philosophie de Simon de Freine pour la philosophic, 
le Voyage de saint Brendan de Benedeit, le Jeu d'Adam, Li Quatre Livre 
des Reis et les nombreuses vies de saints pour la production d’inspiration 
chretienne, les Fables de Marie de France pour la poesie morale, et enfin les 
Lais de Marie de France et le Tristan de Thomas pour ce que nous qualifions 
aujourd’hui de litterature 8 ; sur les 25 manuscrits du xn e siecle consacres 
principalement a des textes fran?ais qui nous sont parvenus, 19, soit pres 
de 80%, sont d’origine anglo-normande (c’est d’ailleurs h des scribes 
anglo-normands que Ton doit en particulier les temoins les plus anciens des 
deux premiers monuments de la litterature fran?aise, la Vie de saint Alexis 
et la Chanson de Roland , meme si ces textes ont peut-etre ete composes 
sur le continent) 9 . L’« anglo-normand» apparait ainsi comme la premiere 
langue litteraire qu’ait connue le fran§ais. C’est en outre dans une oeuvre 
anglo-normande, le Comput de Philippe de Thaon (ca 1113-1119), que le 
« franceis » est designe pour la premiere fois par ce terme, alors que celui de 
«roman » qu’il concurrence le rapproche davantage de la lingua romana et 
de son origine latine 10 . 


8. Cf. M. D. Legge, Anglo-Norman Literature and Its Background, Oxford, 1963; 
I. Short, «Patrons and Polyglots: French Literature in twelfth-century England®, Anglo- 
Norman Studies, 14, Proceedings of the Battle Conference, 1991, p. 229-49; D. Howlett, The 
English Origins of Old French Literature, Dublin, 1996; R. Field, «Romance in England, 
1066-1400», dans D. Wallace ed„ The Cambridge History of Medieval English Literature, 
Cambridge, 2002, p. 152-176; Anglo-Norman Literature. A Guide to Texts and Manuscripts, 
6d. R. J. Dean, with the collaboration of M. B. M. Boulton, Londres, 1999 (qui recense 986 
textes). 

9. Cf. B. Woledge, I. Short, «Liste provisoire de manuscrits du xii' sifecle contenant 
des textes en langue fransaise », Romania, 102 (1981), p. 1-17; M. Careri, C. Ruby, I. Short, 
Livres et Lcritures en frangais et en occitan au xtf siicle. Catalogue illustre, Rome, 2011; 
S. Lusignan, «Le fran?ais medieval: perspectives historiques et langue plurielle®, dans 
S. Lusignan et al. ed., L’lntrouvable Unite du frangais. Contacts et variations linguistiques 
en Europe et en Amerique (xif-xvnf siecle), Quebec, 2011, p. 5-107 (p. 17-18). 

10. Philippe de Thaon, Comput, ed.I. Short, Londres, 1984, v. 2908, passim ;cf. G. Paris, 
«Romani, Romania, lingua romana, romancium»,Romania, 1 (1872), p. 1-22 ;H.F. Muller, 
«On the use of the expression lingua romana from the first to the ninth century », Zeitschrift 
fiir romanische Philologie, 43 (1923), p. 9-19; H. G. Koll,« Lingua latina, lingua roman(ic)a 
und die Bezeichnungen fiir die romanischen Vulgarsprachen®, Estudis romanics, 6 (1957- 
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Tandis que Fanglais - le vieil anglais ou l’anglo-saxon - a tendance 
a ne plus etre que la langue des laboratores et que le latin est avant tout 
celle des oratores, des clercs et de l’Eglise, le fran?ais incame - a la 
fois socialement et symboliquement - la langue des bellatores, soit de 
la noblesse 11 . C’est avant tout une langue vemaculaire parlee a la cour, 
alors que le latin, qui continue a etre employe en Angleterre comme dans 
l’ensemble de l’Europe occidentale, est principalement associe au monde 
du livre 12 . II finira toutefois par etre employe sous forme ecrite, tout d’abord 
pour des traductions du latin, puis pour des oeuvres composees directement 
dans cette langue. Succedant au vieil anglais (Old English) promu par la 
royaute anglo-saxonne, qui avait deja donne lieu a de nombreux ecrits 13 , 
tirant profit de 1’importance accordee depuis plusieurs siecles par les clercs 
des lies britanniques a la grammaire latine et a l’enseignement des arts du 
langage 14 , le fran?ais acquiert en Angleterre un statut de langue officielle 
bien avant que cela ne soit le cas en France et continuera d’y etre employe 
dans les domaines administrate, judiciaire et culturel jusqu’au xv e siecle 15 . 
C’est une langue de communication servant aux echanges politiques et 
commerciaux entre 1’ Angleterre et la France. Bien que largement minoritaire 
(par rapport a l’ensemble de la population du territoire anglais), il tend a 
fonctionner comme une veritable lingua franca. Son role et son prestige ne 
sont pas loin de rejoindre desormais ceux du latin. 


1958), p. 95-164; S. Lusignan, «Le fran?ais medieval: perspectives historiques et langue 
plurielle», p.22-23. 

11. Pour un panorama gdndral de la situation linguistique et litteraire en Angleterre 
au Moyen Age, cf. M. Richter, Sprache und Gesellschaft im Mittelalter. Untersuchungen 
zur miindlichen Kommunikation in England von der Mitte des elften bis zum Beginn des 
vierzehnten Jahrhunderts, Stuttgart, 1979; et, pour le xn* s., I. Short, «Language and 
Literature*, dans C. Harper-Bill, E. van Houts ed., A Companion to the Anglo-Norman 
World. Woodbridge, 2003, p. 191-213. 

12. Cf. A. G. Rigg, A History of Anglo-Latin Literature, 1066-1422, Cambridge, 1992; 
K. Bate, «La literature latine d’imagination a la cour d’Henrill d’Angleterre*, Cahiers de 
civilisation medievale, 34 (1991), p. 3-21. 

13. Cf H. Gneuss, «The Origin of Standard Old English and Aethelwold’s School of 
Winchester*, Anglo-Saxon England, 1 (1972), p. 63-83; M. Godden, «Literary Language*, 
dans R. M. Hogg ed., The Cambridge History of English Language, 1.1, Beginnings to 1066, 
Cambridge, 1992, p. 518-519. 

14. Cf. H. Gneuss, «The Study of Language in Anglo-Saxon England*, Bulletin of the 
John Rylands Library, 72 (1990), p. 3-32; G. Knappe, «Manuscript Evidence of the Teaching 
of the Language Arts in Late Anglo-Saxon and Early Norman England, with Particular 
Regard to the Role of the Classics », dans J. Feros Ruys, J. O. Ward, M. Heyworth ed., The 
Classics in the Medieval and Renaissance Classroom. The Role of Ancient Texts in the Arts 
Curriculum as Revealed by Surviving Manuscripts and Early Printed Boofa.Tumhout, 2013, 
p. 23-60. 

15. Cf. S. Lusignan, La Langue des rois au Moyen Age. Le frangais en France et en 
Angleterre, Paris, 2004. 
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Alors, « faus franceis» ou «beau frangais»? Comme le note Andre 
Crepin, «il coexistait [...] en Angleterre deux types de langue frangaise. 
Le premier type est une langue vemaculaire, c’est-a-dire parlee et parlee 
spontanement, nullement dependante de l’ecrit. L’autre est une langue 
seconde, qu’on apprend [,..] 16 ». Mais tandis que le premier type est 
progressivement remplace par 1’anglais, et cela dans toutes les couches 
sociales (bien qu’un cinquieme de la population anglaise semble encore 
parler frangais dans la premiere moitie du xiv e siecle et que la noblesse 
et son entourage continueront a s’exprimer en grande partie dans cette 
langue jusqu’a la fin du siecle), le frangais s’apparente toujours plus a une 
langue « etrangere » parlee par des locuteurs s’exprimant habituellement en 
anglais, une langue qui demeure toujours aussi prestigieuse, mais dont la 
maitrise semble incertaine et qu’il faut veiller a renforcer 17 . II est d’ailleurs 
possible de l’apprendre. C’est en Angleterre en effet qu’a ete mis en place le 
premier enseignement du frangais et qu’ont ete rediges les premiers traites 
grammaticaux charges d’assurer un usage correct du frangais 18 . Comme 
l’affirmait Ferdinand Brunot dans son Histoire de la langue frangaise 
(1905), «a la fin du xiv e siecle le frangais passe en Angleterre a l’etat de 


16. A. CrEpin, «Quand les Anglais parlaient frangais®, Comptes rendus des stances de 
I’Academie des inscriptions et belles-lettres , 148/4 (2004), p. 1569-1588 (p. 1576). 

17. Sur la nature et la diffusion de l’anglo-normand, considere soit comme une langue 
seconde des les xn e ou xiii* s., soit comme une langue vemaculaire parlee jusqu’a la fin 
du xiv* s., voir en particulier W. Roth well, «The Role of French in Thirteenth-Century 
England », Bulletin of the John Rylands Library, 58 (1975-1976), p. 445-466; Id., « A quelle 
epoque a-t-on cesse de parler fran£ais en Angleterre ? », dans Melanges de philologie romane 
ojferts a Charles Camproux, Montpellier, 1978, t. II, p. 1075-1089; M. D. Legge, «Anglo- 
Norman as a Spoken Language®, Anglo-Norman Studies, 2 (1979), p. 108-117; I. Short, 
« On Bilingualism in Anglo-Norman England®, Romance Philology, 33 (1979-1980), p. 467- 
479; J. Dor, «Langues franchise et anglaise, et multilinguisme d’Henri II Plantagenet®, 
Cahiers de civilisation mtdievale, 37 (1994), p. 61-72; W. Rothwell, « English and French 
in England after 1362®, English Studies, 82 (2001), p. 539-559; T. Hunt, «Anglo-Norman; 
Past and Future®, dans M. Goyens, W. Verbeke ed., The Dawn of the Written Vernacular 
in Western Europe, Leuven, 2003, p. 379-389; D. Trotter, «Not as Eccentric as it Looks: 
Anglo-Norman and French French », Forum for Modern Language Studies, 39 (2003), p. 427- 
438; Id., «L’anglo-normand: variete insulaire, ou variate isol6e?», Me'dievales, 45 (2003), 
p. 43-54; I. Short, «L’anglo-normand au siecle de Chaucer: un regain de statistiques®, dans 
C. Kappler, S. Thiolier-MEjean ed., Le Plurilinguisme au Moyen Age: Orient-Occident, de 
Babel a la langue une, Paris, 2009, p. 67-77; R. Ingham, «The Persistence of Anglo-Norman 
1230-1362: A Linguistic Perspective®, dans J. Wogan-Browne et al. ed.. Language and 
Culture in Medieval Britain. The French of England c. 1100-c. 1500, York, 2009, p. 44-54; 
Id., « Later Anglo-Norman as a Contact Variety of French ? », dans R. Ingham ed., The Anglo- 
Norman Language and its Contexts, York, 2010, p. 8-25; Id., The Transmission of Anglo- 
Norman : Language History and Language Acquisition, Amsterdam/New York, 2012. 

18. Cf. D. A. Kibbee, For to speke Frenche trewely. The French Language in England, 
1000-1600. Its Status, Description and Instruction, Amsterdam, 1991; W. Rothwell, «The 
Teaching and Learning of French in Later Medieval England®, Zeitschrift fur franzosische 
Sprache undLiteratur, 111 (2001),p. 1-18. 
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langue savante 19 ». Le caractere artificiel - ou scolaire - de la langue des 
ancetres commence d’ailleurs a s’y manifester des le xn e siecle. Aussi peut- 
on se demander si, plutdt qu’a un hypothetique francien, ce n’est pas au 
frangais d’Angleterre qu’il faudrait se rapporter pour trouver les premices 
du bon usage qu’on revendiquera par la suite pour le frangais 20 , c’est-a- 
dire l’existence d’une norme standardise a laquelle devraient se conformer 
l’ensemble des locuteurs: un «beau frangais* considere comme la 
propriete et le privilege exclusifs de la France, qu’on n’a pu que postuler ou 
entrevoir de loin sans jamais pouvoir l’atteindre, mais vers lequel nombre 
de locuteurs «anglo-normands» n’ont cesse de tendre - au point que le 
frangais de France (ou de Paris) a tout fait pour s’identifier a lui. 

Ce sont F apparition et la constitution en Angleterre de ce «beau 
frangais» que j’entends mettre ici en evidence : soit l’affirmation d’une 
langue nee en opposition au « faus franceis » qu’on pouvait avoir l’impression 
de parler sur un territoire ou, la principale langue vemaculaire etant le vieil 
anglais - prive qu’il etait desormais du statut de langue culturelle qu’il 
avait acquis avec le roi Alfred (ca 849-899) et qui n’etait plus utilise dans 
le domaine litteraire que de maniere exceptionnelle -, le frangais avait tout 
loisir de rivaliser avec le latin (comme l’avait d’ailleurs fait avant lui le vieil 
anglais auquel il succede 21 ). Langue de contact employee dans un espace 
plurilingue qui n’est pas le «sien», pris entre l’anglais d’une part (celui du 
temps passe qu’il supplante et confine au parler «populaire», avant que 
l’anglais ne revendique a nouveau son pouvoir et sa legitimite a partir du 
xm e siecle 22 ), le latin d’autre part, et enfin le(s) frangais de «France» au(x) 
quel(s) il reste attach^, le frangais d’Angleterre a pu sembler aussi bien 
divers qu’unique 23 . 


19. F. Brunot, Histoire de la langue frangaise des origines a nos jours, 1.1, De Vepoque 
latine a la Renaissance, nouvelle Edition, Paris, 1966, p. 393. 

20. Cf. M. Delbouille, «La notion de “bon usage” en ancien frangais», Cahiers de 
TAssociation internationale des dtudes jrangaises, 14 (1962), p. 10-24; G. Hilty, «Les plus 
anciens textes frangais et l’origine du standards, dans P. Knecht, Z. Marzys ed., Venture, 
langues communes et normes. Formation spontanee de koines et standardisation dans la 
Galloromania et son voisinage, Neuchatel/Geneve, 1993, p. 9-16; R. A. Lodge, «Les 
sources m6dievales de la standardisation du francien», dans D. Lagorgette, M. Lignereux 
ed. « Comme la lettre dit la vie ». Melanges offerts a Michele Perret, Lynx, numero special 
(2002), p. 221-50; Id., «The Sources of Standardisation in French - Written or Spoken?*, 
dans R. Ingham ed., The Anglo-Norman Language..., p. 26-43; et D. Trudeau, Les Inventeurs 
du bon usage (1529-1647), Paris, 1992. 

21. Cf. I. Short, «Patrons and Polyglots...», n. 3; S. Lusignan, «Le frangais medieval: 
perspectives historiques et langue plurielle», p. 24-27. 

22. Cf. T. Turville-Petre, England the Nation. Language, Literature, and National 
Identity. 1290-1340, Oxford, 1996. 

23. Je prolonge ici mon etude «Langue peregrine - ou matemelle? Variation et 
nationalisation des langues au Moyen Age», dans J. KarafiAth, M.-C. Ropars 6d., Pluralite 
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Urbanitas et rusticitas: le frangais des villes 
et I'anglais des champs 

Introduit principalement par les Normands, le frangais apparait en 
Angleterre comme la langue de l’elite. II se substitue dans cette fonction 
au vieil anglais en usage dans 1’administration royale et dans les milieux 
clericaux (en particulier a travers de nombreuses traductions). Dans sa 
Chronique metrique composee en anglais vers la fin du xm e siecle, Robert 
de Gloucester note que les Normands ne savaient parler que leur langue, le 
frangais: ils le parlaient a la maison et l’enseignaient a leurs enfants. Les 
hommes de haute condition, issus en Angleterre de leur sang, ont consent 
cette langue regue en heritage. Aussi n’ont-ils aucune estime pour ceux qui 
ne connaissent pas le frangais. Par contre, precise Robert de Gloucester, les 
gens de condition inferieure demeurent fiddles a leur langue, I’anglais 24 . 
Le frangais et I’anglais sont partie prenante du partage «national» et 
social du territoire anglais entre une noblesse normande et une couche 
paysanne et «populaire» - mais aussi «declassee» - d’origine anglaise. 
Ainsi, selon la Chronica major de Matthieu Paris (1259), l’eveque Wufstan 
faillit etre depossede de son eveche en 1095 parce qu’il ne connaissait pas 
le frangais - et qu’on pouvait done le considerer comme un illettre: car 
celui qui ignore le frangais [linguam gallicanam ] est aussi stupide que s’il 
est incapable de parler et ne peut contribuer aux deliberations de la cour 25 . 
En revanche, d’apres la chronique de l’abbaye de Bury St Edmunds due 
a Jocelyn de Brakelond (1211), Herbert fut elu prieur de cette abbaye en 
1200 non seulement parce qu’il etait sobre, mais aussi parce qu’il parlait 
bien frangais et qu’il etait d’origine normande 26 . Le prestige du frangais est 
fonde principalement sur la connaissance qu’estime necessaire d’en avoir la 
« nation normande » et sur l’acc&s qu’il donne au pouvoir et aux institutions 
de la noblesse. 

Si Robert de Gloucester affirme que les Normands enseignent 
le frangais a leurs enfants, on ne saurait en conclure qu’il n’est plus une 
langue matemelle et n’est plus transmis que dans un cadre scolaire. Cela 
n’empeche pas le frangais d’etre une langue qu’on eprouve le besoin 


des langues et mythe du metissage, Saint-Denis, 2004, p. 11-38; voir aussi B. Cerquiglini, 
Une langue orpheline. .., p. 36-38 et 208-209. 

24. Cf. The Metrical Chronicle of Robert of Gloucester, v. 7538-7545 (ed. W. A. Wright, 
Londres, 1887, t. II, p. 543-544). 

25. « Quasi homo idiota, qui linguam gallicanam non noverat, nec regiis consiliis interesse 
poterat» (Matthieu Paris, Chronica major, s. ann. 1095, citd d’apres F. Brunot, Histoire de 
la langue frangaise. .., 1 . 1, p. 385). Cf. I. Short, « Anglice loqui nesciunt: monoglots in Anglo- 
Norman Englang», Cultura Neolatina, 69 (2009), p. 245-262. 

26. «Sobrius et volubilis lingue in Gallico idiomate, utpote Normannus nacione» ( The 
Chronicle of Jocelyn de Brakelond, ed. M. R. James, Londres, 1949, p. 129). 
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d’acquerir si on ne l’a pas suffisamment apprise durant l’enfance, et qui 
doit done faire l’objet d’un enseignement en vue d’en perfectionner la 
connaissance. C’est ce que souligne Ranulf Higden (1299 -ca 1363) dans le 
chapitre de son Polychronicon consacre aux langues parlees en Angleterre 27 . 
Contrairement a l’habitude qu’avaient les differentes nations habitant ce 
territoire de s’exprimer dans leur langue natale (patria lingua), les enfants 
qu’on envoyait a l’ecole apres l’arrivee des Normands etaient contraints 
de traduire le latin en fran?ais ( construere Gallice), tandis que les fils des 
nobles etaient formes a parler fran§ais (ad Gallicum idioma informantur) 
des qu’ils sortaient du berceau. Quant aux habitants de la campagne ( rurales 
homines) qui veulent etre assimiles aux nobles, ils s’efforcent autant qu’ils 
le peuvent de parler fran§ais (francigenare) afin d’apparaitre plus en vue. 
Aussi n’est-il pas etonnant, constate Ranulf Higden, que la langue natale des 
Anglais soit corrompue: celle-ci n’est pas seulement la langue des paysans, 
c’est aussi une langue «rustique» au sens de la rhetorique latine opposant 
Vurbanitas ou la latinitas du bon latin a la rusticitas d’un latin vulgaire. 
Alors que l’anglais, parle au sein d’une seule et meme tie, est prononce de 
maniere tres variable, la langue des Normands, qui provient pourtant du 
dehors, serait prononcee par tous ceux qui la parlent de maniere a peu pres 
uniforme ( univoca ). 

Tandis que 1’anglais semble voue a la division et condamner ceux qui 
veulent l’employer a subir le meme destin que les batisseurs de la tour de 
Babel, le fran^ais permettrait aux membres de la communaute francophone 
de communiquer entre eux sans que leurs paroles soient parasitees par la 
presence de variantes dialectales, qu’ils soient nobles et parlent cette langue 
depuis la prime enfance, qu’ils soient d’origine paysanne et l’aient apprise 
en imitant ces demiers, ou qu’ils soient clercs et l’aient etudiee & l’ecole; il 
favorise ainsi l’union des differentes composantes de la societe medievale. 
Le fran§ais s’apparente du meme coup au latin, soit un bon latin transmis 
essentiellement par la grammaire et l’ecrit (sans que cette langue soit 
eliminee pour autant): on apprend a le parler a l’ecole et il peut etre prononce 
partout de manure identique sans comporter de traits caracteristiques du 
pays d’origine de son locuteur; il est employe par les instances dirigeantes 
et sert au fonctionnement des institutions administratives et judiciaires; 
parle principalement a la cour et dans les centres urbains, c’est une langue 
de prestige que doivent s’efforcer de maltriser ceux qui veulent integrer la 
bonne socidtd; langue de communication propre a l’elite, il se voit attribuer 
enfin une vocation universelle. 


27. Polychronicon Ranulphi Higden Monachi Cestrensis, together with the English 
Translations of John Trevisa and of an Unknown Writer of the Fifteenth Century , ed. 
C. Babington, J. R. Lumby, Londres, 1869-1886, t. II, p. 156-163. 


42 



C. LUCKEN 


LE BEAU FRANQAIS D'ANGLETERRE 


Le frangais barbare de Marlborough 

Le caractere stable et uniforme que Ranulf Higden attribue au 
frangais parle en Angleterre - au regard du moins de ce que le vieil anglais 
etait devenu - peut paraitre surprenant. A l’instar de la Vie d’Edouard le 
Confesseur, plusieurs temoignages semblent au contraire mettre en cause 
sa qualite. Tandis qu’a Marlborough coule une source qui oblige celui qui 
la boit a parler un frangais barbare, matine de barbarismes ou de xenismes 
(Gallice barbarizat) 2 * , la noblesse anglaise a pris l’habitude d’envoyer 
ses enfants en France afin d’eradiquer le caractere barbare de leur langue 
natale ( linguae nativae barbariem) 29 . De nombreux ecrivains frangais se 
sont d’ailleurs amuses a mettre en scene le mauvais frangais parle par les 
Anglais 30 . Quant aux ecrivains anglais, de la nonne de Barking a John 
Gower, plusieurs demandent a leurs lecteurs de ne pas leur reprocher leur 
mauvais frangais. L’auteur du Manuel des pechiez (ca 1270) estime par 
exemple que personne ne doit« blamer » son « fauz franceys » ou sa maniere 
de « rimer », car, dit-il, «en Engleterre fu je ne / E nurri, ordine et aleve 31 ». 
Le due Henri de Lancastre prie a son tour le lecteur de son Livre de seyntz 
medicines (1354) de bien vouloir l’excuser si son «franceis» n’est «pas 
bon», «pur ceo qe jeo sui Engleis et n’ai pas molt hauntee le franceis 32 ». 

Les ecrivains anglais ne sont d’ailleurs pas les seuls a avancer ce type 
d’argument. D’apres les Chroniques de Froissart, les negociateurs anglais 
demanderent qu’on veuille bien «excuser» l’attention minutieuse qu’ils 
portaient aux «mots soubtils et couverts» contenus dans les documents que 
leur avaient soumis les Frangais lors des pourparlers de Leulinghem (1393- 
1394), en disant «que le frangois que ils avoient apris chies eulx d’enfance, 

28. Walter Map, De nugis curialium. Courtiers’Trifles, V, 6 (ed. et trad. M. R. James, 
rev. C. N. L. Brooke, R. A. B. Mynors, Oxford, 1983, p. 496). Sur cet exemple, qui est 
davantage une attaque ad hominem qu’une description objective de l’etat du frangais, et les 
exemples cites ci-dessous, cf. I. Short, «Another Look at “le faus franceis”...». 

29. Selon Gervais de Tilbury, cite d’apres F. Brunot, Histoire de la langue frangaise..., 
t.I,p. 387. 

30. Cf. notamment J. E. Matzke, « Some Examples of French as Spoken by Englishmen 
in Old French Literature®, Modern Philology, 3 (1905-1906), p. 47-61; E. Lalou, «Les 
textes en jargon franco-anglais du xiii* au xvi e siecle », dans La « France anglaise » au Moyen 
Age, Paris, 1988, p. 543-562. 

31. Le Manuel des peches, v. 12736-12739 (ed. F. J. Furnivall, dans Robert ofBrunne’s 
Handlyng Synne, a. d. 1303, with Those Parts of the Anglo-French Treatise on Which it was 
Founded, William of Waddington’s Manuel des pechiez, Londres, 1901-1903,1.1, p. 413). 

32. Le Livre de seyntz Medicines: The Unpublished Devotional Treatise of Henri of 
Lancaster, ed. E. J. Arnould, Oxford, 1940, p. 239. On trouve egalement ce type d’excuse 
dans la Vfe de sainte Catherine de Clemence de Barking, la Vie de sainte Catherine d’un 
certain Gui, La Estoire de Seint Aedward le Rei attribute a Matthieu Paris, un Poeme sur 
l’Antichrist et le Jugement dernier et, bien sur, le Traitie de John Gower (sur lequel je renvoie 
a Particle d’Aude Mairey contenu dans le present numero de Medievales). 
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n’estoit pas de telle nature et condition que celluy de France estoit, et duquel 
les clers de droit en leur traitties et parlers usoient 33 ». Une ordonnance 
du Parlement avait pourtant demande en 1337 que «tout seigneur, baron, 
chevalier et honnestes hommes de bonnes villes mesissent cure et diligence 
de estruire et apprendre leurs enfants de langhe franfoise par quoy il en 
fussent plus able et plus coustummier ens leurs gherres 34 ». Mais la necessity 
meme d’une telle decision atteste des difficultes qu’eprouvaient les Anglais 
a bien maitriser le fran?ais. Edouard III finit d’ailleurs par decider en 1362 
que les procedures judiciaires emploieraient desormais l’anglais, car «la 
lange Franceis» etait «trop desconue» et que la plupart des gens n’en 
avaient ni «entendement ne conissance» 35 . 

II fallut plusieurs dizaines d’annees pour que cet edit soit suivi 
d’effet et il faudra attendre plusieurs siecles avant que 1’anglais ne 
remplace definitivement le Law French (1731) 36 . La langue fran^aise 
semble neanmoins perdre de son importance. Elle parait aussi de moins 
en moins enseignee. Dans une glose de sa traduction du Polychronicon de 
Ranulf Higden realisee en 1387, Jean de Trevise affirme que, si les enfants 
envoyes a l’ecole ont ete contraints de rediger en fransais, cela n’a dure que 
jusqu’a la premiere Peste (1348), mais que les choses ont change depuis 
que John Cornwall, maitre d’ecole, a remplace le fran?ais par l’anglais pour 
l’apprentissage du latin. Les enfants apprennent le latin plus rapidement 
qu’auparavant. En revanche, ils ne connaissent plus le fran 5 ais, ce qui est 
un inconvenient quand ils voudront traverser la mer et voyager a l’etranger. 
Meme les nobles, ajoute Jean de Trevise, ont cesse dans une large mesure 
d’enseigner le fran^ais a leurs enfants 37 . Aussi n’est-il guere etonnant 
que Chaucer se moque de la nonne qui «parlait le fran$ais de maniere 
parfaitement elegante et delicate, comme elle l’avait appris a l’ecole de 
Stratford atte Bowe, car le frangais de Paris lui etait inconnu 38 ». Qu’on 
ait appris a le parler ou a l’ecrire a Marlborough, a l’ecole de Stratford atte 

33. Jean Froissart, Chroniques (CEuvres de Froissart, 6d. J. B. M. C. Keryn de 
Lettenhove, Bruxelles, 1867-77, t. xv, p. 114-115). Cf. G. T. Diller, « Pour la cause de ce 
que j’estoie frangois. Langue(s) et loyaut6(s) dans les Chroniques de Froissart®, Le Moyen 
Age, 104 (1998), p. 461-471; S. Lusignan, «Parler fran9ais: les enjeux linguistiques des 
negotiations entre Franijais et Anglais a la fin du Moyen Age®, dans P. Von Moos 6d., 
Zwischen Babel und Pfingsten. Sprachdifferenzen und Gesprachsverstandigung in der 
Vormoderne (8.-16. Jahrhundert), Vienne/Zurich, 2008, p. 409-429. 

34. Jean Froissart, Chroniques (CEuvres..., t. II, p. 419). 

35. Cite d’apres F. Brunot, Histoire de la langue frangaise..., 1.1, p. 390-391, n. 4. 

36. Cf. W. Rothwell, «The Problem of Law French », French Studies, 46 (1992), p. 257- 
-71; P. Brand, «The Languages of the Law in Later Medieval England®, dans D. A. Trotter 
ed., Multilingualism in Later Medieval England, Londres, 1999, p. 63-76. 

37. Polychronicon Ranulphi Higden, p. 159-61. 

38. Cf. Geoffrey Chaucer, Canterbury Tales, General Prologue, v. 124-26 (ma 
traduction); W. Rothwell, «Stratford Atte Bowe Re-visited®, Chaucer Review, 36 (2001), 
p. 184-207. 
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Bowe ou ailleurs sur le territoire anglais, le fran 9 ais d’Angleterre semble 
condamne & n’etre jamais qu’un franijais fautif en comparaison d’un framjais 
de France dont la faconde serait non seulement plus subtile, mais aussi 
plus belle et plus veridique, ou tout au moins plus conforme a une norme 
consideree comme l’apanage de la «France» et plus particulierement, 
comme en temoigne Chaucer vers 1400, de Paris 39 . 

La tradition philologique s’est longtemps appuyee sur un tel tableau 
pour considerer le fran 9 ais d’Angleterre comme une langue deficiente. 
«C’est que l’anglo-normand n’est pas a proprement parler un dialecte» et 
« n’a jamais ete qu’une maniere imparfaite de parler le fran 9 ais », affirme par 
exemple Gaston Paris 40 . «Ceux meme qui s’en servaient avaient conscience 
de cette imperfection et cherchaient a l’attenuer soit chez eux, soit chez leurs 
enfants.» Ce n’etait toutefois pas le cas de tous les locuteurs et cela pouvait 
aboutir a des resultats varies: «Suivant qu’on avait eu des maitres venus 
de France ou qu’on y avait soi-meme sejoume, ou qu’on etait reste borne 
a la conversation des insulaires, on parlait plus ou moins bien, sans que 
jamais on put empecher quelques traits anglo-normands de se glisser dans 
ses discours ou ses ecrits; ainsi deux contemporains, deux compatriotes 
pouvaient employer le fran 9 ais avec des degres d’alteration tres divers. » 
On ne saurait done etre surpris de «rencontrer une langue aussi correcte, et 
notamment un vocalisme aussi pur et aussi nuance chez un auteur anglo- 
normand de la fin du regne d’Henri II», constate Gaston Paris a propos 
de Guillaume de Bemeville. S’il ecrit «avec purete et avec talent», si son 
langage est «bien superieur» a celui qu’on trouve chez d’autres auteurs 
anglo-normands, e’est qu’il est «bien plus fiddle aux lois traditionnelles du 
fran 9 ais de France» 41 . En revanche, ceux qui ne respecteraient pas ces lois 
ou qui n’auraient pas conscience de leurs defauts ne sauraient etre justifies 
par l’existence d’un dialecte authentique. Ils ne feraient qu’dcorcher la 
langue. Ce serait le cas par exemple de Nicole Bozon, auteur du Nord de 
l’Angleterre plus ou moins contemporain de Ranulf Higden. Selon Paul 
Meyer, en effet, son idiome, «tres corrompu», correspond au «mauvais 
fran 9 ais qu’on parlait, et surtout qu’on ecrivait, en Angleterre a la fin du 
xiii 6 siecle et dans la premiere moitie du xiv e siecle 42 ». Deux types de fran 9 ais 
auraient done cohabit^ sur le territoire anglais: un vrai fran 9 ais et un faux 

39. Cf. R. A. Lodge, A Sociolinguistic History of Parisian French, Cambridge, 2004. 

40. G. Paris, Introduction & son Edition de La Vie de Saint Gilles de Guillaume de 
Berneville, Paris, 1881, p. xxxv. Cf. W. Rothwell, «Playing “follow my leader” in Anglo- 
Norman Studies», Journal of French Language Studies , 6 (1996), p. 177-210; D. A. Kibbee, 
«Historical Perspectives on the Place of Anglo-Norman in the History of the French 
Language®, French Studies, 54/2 (2000), p. 137-153. 

41. Ibid. 

42. P. Meyer, Introduction & son edition des Contes moralists de Nicole Bozon, Paris, 
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frangais, le premier parvenant a s’imposer dans un premier temps chez des 
auteurs qui prenaient soin de s’y conformer, avant d’etre progressivement 
supplante par le second et de disparaitre. 

Le frangais d’Angleterre n’est pourtant pas la seule variete du frangais 
dont la qualite a pu etre mise en cause par les contemporains. On connait 
la fameuse chanson de Conon de Bethune, qui reproche aux «Frangois» 
d’avoir «blasme» son «langaige» et ses «cangons» car sa «parole » n’est 
pas «franchoise» (alors meme qu’on peut l’« entendre en franchois»): s’il 
utilise des « mos d’Artois », c’est qu’il ne fut pas «norris a Pontoise 43 ». Les 
«defauts » attribues a la langue de Conon semblent se reduire a des traits 
dialectaux (ou regionaux) qui affectent principalement la morphologie des 
mots et leur prononciation. De plus, rien ne dit que les Frangais fondent ici 
leurs critiques sur une forme normee du frangais plutot que sur des habitudes 
linguistiques qui n’ont pas d’autre legitimite que le prestige attribue au 
milieu qui l’emploie, soit celui de la cour. Quant a Conon, s’il reproche 
aux Frangais de blamer son langage, il ne s’excuse nullement de parler un 
mauvais frangais et n’a semble-t-il aucunement l’intention de se corriger. 

Si le frangais d’Angleterre n’est pas la seule variete du frangais a faire 
l’objet de critiques ou de moqueries, il semble l’avoir ete plus frequemment 
que les autres. De plus, les auteurs anglo-normands sont a peu pres les 
seuls a s’excuser de parler un mauvais frangais. Quelle valeur faut-il alors 
accorder a de semblables excuses ? On ne saurait en deduire que les auteurs 
concemes parlaient mal le frangais. Si elles s’apparentent a des precedes 
rhetoriques, elles temoignent neanmoins du sentiment qu’eprouvent 
ces demiers de l’existence d’une norme - identifiee au «frangais» de 
« France» - dont ils n’auraient pas l’entiere maitrise. Encore faut-il pour 
cela avoir une bonne connaissance de la langue et de ses variantes. Aussi 
n’est-il pas insignifiant de constater que ce genre de propos se rencontre 
uniquement dans des oeuvres litteraires et dans des milieux a meme d’etablir 
une distinction entre le frangais de France et celui d’Angleterre. Mais il n’est 
pas etonnant que ce soit dans ce contexte, a savoir dans un pays ou la langue 
frangaise ne semble pas totalement appartenir a ses locuteurs (quelle que 
soit la connaissance qu’ils en ont), qu’a 6t6 mis en place pour la premiere 
fois un enseignement du frangais. Il ne s’agit toujours pas d’en conclure que 
cette langue y etait devenue particulierement defectueuse et qu’il n’y avait 
plus personne pour la parler correctement. Le cadre scolaire dans lequel 
s’inscrit desormais le frangais temoigne au contraire de l’importance et 
du role qu’on ne cesse de lui attribuer: soumis a des regies grammaticales 

43. Conon de BEthune, Chansonlll, v. 5-14 (Les Chansons de Conon de Bethune, ed. 
A. Wallenskold, Paris, 1921). Deux autres exemples sont habituellement cites it ce sujet: 
une traduction de la Consolation de Philosophie de Boece realist vers 1300 et le roman de 
Florimont d’Aimon de Varennes. Sur le sens et l’usage que Ton a fait de ces trois passages 
dans l’histoire du frangais, cf. B. Cerquiglini, Une langue orpheline. .., p. 173-182. 
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qui lui permettront d’atteindre ou de conserver cette «uniformite» que lui 
reconnait Ranulf Higden, le frangais doit s’apparenter au latin - a ce latin 
auquel se refere la nonne de Barking lorsqu’elle s’excuse d’employer un 
« faus franceis » - et pouvoir le supplanter dans certains des domaines qui lui 
sont traditionnellement reserves. Mais il devient du meme coup une langue 
etrangere: soit ce «frangais de France» auquel ne saurait correspondre le 
« frangais d’Angleterre » (pas plus que le parler singulier de chacun). 

Un «droit» et «doux» frangais 

Une des premieres attestations relatives a un enseignement du 
frangais en Angleterre se trouve dans le Speculum duorum de Giraud de Barri 
(compose en 1208-1209). Ce dernier commence par reprocher a son neveu 
de negliger ses etudes, d’etre «illettre » et de conserver son « balbutiement 
pueril» plutot que d’«apprendre toute langue et surtout ces deux langues, 
la latine et la frangaise, qui parmi nous l’emportent sur toutes les autres» 44 . 
Associe au latin, le frangais s’apprend aupres d’un maitre dans un cadre 
scolaire - ce que ne fait pas le neveu de Giraud. Ce dernier oppose a son 
neveu l’exemple de John Blund: «jeune homme eloquent et instruit», ce 
dernier parle «le frangais aussi correctement et de maniere aussi raffinee et 
aussi agreable que si c’etait sa langue matemelle apprise des le berceau». 
Comme Giraud lui demande «combien de temps il avait passe en France », 
John Blund lui repond «qu’il avait appris aussi bien les sciences scolaires 
que le frangais en Angleterre aupres de ses oncles, deux hommes instruits 
et de bon langage, maitre Robert Blund et maitre Gautier, chanoine de 
Lincoln, qui avaient consacre bien du temps a etudier en France » 45 : 

Il avait accord^ autant d’attention a etudier aupres d’eux le frangais que les 
sciences scolaires. Bien plus, chaque fois qu’il les entendait prononcer un 
mot frangais, elegant et pur, bien eloigne du frangais grassier et bourbeux 
des Anglais, aussitot il le confiait, grace a son stylet ou a sa plume, a sa 
memoire fiddle et il ne pouvait avoir l’esprit en repos tant qu’il n’avait pas 
prononce ce mot par la suite au bon moment et a sa place devant ses oncles et 
leur entourage en le pronongant de la manure douce et fleurie qui convenait. 
Ainsi, ce que ses oncles avaient acquis dans des regions lointaines et avec 
beaucoup de peines et de veilles laborieuses, lui, leur neveu, dans sa patrie, 
assis a leurs pieds, les dcoutant et leur pretant sans cesse attention, il l’avait 


44. Je cite la traduction de ce texte par Y. LefEvre, « De 1’usage du frangais en Grande- 
Bretagne a la fin du xn* siecle », dans Etudes de langue et de litterature du Moyen Age offertes 
d Felix Lecoy, Paris, 1973, p. 301-305. 

45. Ibid. 
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assimile grace & son esprit docile, £ son z£le admirable et a son application 

efficace, en bon eleve et en fidele continuateur qu’il etait. 

L’enseignement qu’a re?u John Blund lui a non seulement permis 
d’apprendre le franfais, mais aussi de le parler conformement au module 
qu’on lui a transmis, c’est-a-dire comme ses oncles l’avaient eux-memes 
appris lors de leurs sejours en France. II s’exprime en effet de maniere 
correcte, raffinee et agreable {torn recte, tarn delicate et delectabiliter), en 
employant un lexique elegant et pur ( elegans et defecation), qu’il prononce 
de fa 9 on suave et fleurie (suavi et vernanti), qualificatifs qui soulignent de 
maniere insistante la qualite particuliere de sa langue. Celle-ci n’a done rien 
a voir avec le fran?ais de ses compatriotes, une langue rude et bourbeuse 
(rudi et feculento) qu’ils semblent tirer de la source de Marlborough au lieu 
d’etre alles puiser l’eau claire qui sourd du pays de France. L’application 
avec laquelle John Blund a appris et memorise le franfais s’est substitute a 
la formation dont ses oncles avaient beneficie en France meme et lui permet 
de parler cette langue comme si e’etait sa langue matemelle ( tamquam 
materna sibique nativa). 

Le neveu de Giraud de Barri et John Blund represented en quelque 
sorte les deux types de fran$ais qui ont cours en Angleterre. Le premier, 
«rebelle a l’education», ne pourra jamais parler qu’un «fran 5 ais grassier et 
bourbeux». Le second, bonus emulator et imitator fidele de la langue que 
ses oncles ont rapportee de France, semble connaitre le veritable fran 5 ais. 
Si Giraud couvre une telle langue de termes elogieux, il ne dit pas a quel 
fran^ais elle correspond plus precisement et, a defaut de croire au francien, 
on peut se demander si un tel fran 9 ais existe vraiment. Mais qu’importe 
ici. Ce que met en scene Giraud de Barri, e’est, a la difference du «faux 
fran 9 ais » des Anglais ou des balbutiements de son neveu inculte, un fran 9 ais 
ideal, analogue au latin (au latin de Ciceron s’opposant au latin rustique), 
plutot qu’une langue vemaculaire qu’on apprend a parler en l’employant 
avec toutes sortes de gens, une langue univoque comme celle dont parle 
Ranulf Higden, dont la perfection tient principalement au fait qu’elle peut 
etre acquise dans un cadre scolaire et se transmettre ainsi de generation en 
generation, ou de maitre a eleve, sans perdre son identite. 

C’est a ce beau fran 9 ais que sont consacres l’enseignement du 
fran 9 ais en Angleterre et les differents manuels rediges a cette fin. Ceux-ci 
ne cessent en effet de souligner la qualite de la langue dont ils entendent 
assurer la connaissance. 

La premiere grammaire generate du ffan 9 ais est le Donait frangois 
qu’un certain Johan Barton (qu’on tend a identifier avec «plain Johan 
Barton, the physician», auteur de la Confutatio Lollardorum) fit faire au 
tout debut du xv e siecle (soit entre 1400 et 1409) «a [s]es despenses et tres 
grande peine par pluseurs bons clercs du language avantdite» (e’est-a- 
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dire du fran?ais) 46 . «Nee et nourrie [sic] [...] d’Engleterre en la conte de 
Cestre [Chester ou Cheshire]», Johan Barton affirme avoir ete «escolier 
de Paris », comme ce fut le cas des oncles de John Blund. Aussi ne peut- 
il se satisfaire d’entendre ses compatriotes parler un fran§ais rudimentaire 
ou approximatif. II veut au contraire qu’on leur enseigne un bon ffan 9 ais, 
« droit», rectus, identifie plus precisement au parler de Paris et de la region 
environnante qu’il nomme doulce france, le «doux fran§ais». Grace a sa 
scolarite parisienne et a sa frequentation de « bons clercs » experts dans la 
langue fran 9 aise, Johan Barton a done obtenu qu’on redige a son intention 
ce «Donait fran 9 ois» qu’il souhaite offrir aux «Anglois» - en particular 
a ses «chiers enfantz» et «tres doulcez puselles» a qui semble destine son 
propre enseignement et qui ont «fain d’apprendre cest donait» - «pur les 
briefment entreduyr en la droit language du Paris et de pais la d’entour, 
laquelle language en Engliterre on appelle doulce france » 47 . 

Johan Barton avance trois raisons pour justifier une telle entreprise. 
Premierement, «les bones gens du roiaume d’Engleterre son enbrasez 
a s 9 avoir lire et escrire, entendre et parler droit fran 9 ois a fin qu’ils 
puissent entrecomuner bonement ove lour voisins, e’est a dire les bones 
gens du roiaume de France». Le droit frangois apparait necessaire afin 
d’assurer une bonne communication - ecrite aussi bien qu’orale - entre 
les bonnes gens des deux royaumes. Alors que ceux-ci sont en guerre, la 
maitrise commune du fran 9 ais doit leur permettre de maintenir les liens 
et les relations qu’ils entretiennent depuis Guillaume le Conquerant et de 
continuer ainsi a former une communaute (serait-elle linguistique et plus 

46. Johan Barton, Donait frangois (ed. B. Colombat, Paris, 2014, p. 108-12); cf. aussi 
E. Stengel, «Die altesten Anleitungsschriften zur Erlemung der franzosische Sprache®, 
Zeitschrift fur neufranzdsische Sprache und Literatur, 1 (1879), p. 1-40; P. Swiggers, «Le 
Donait frangois : la plus ancienne grammaire du fra^ais. Edition avec Introduction », Revue 
des langues romanes, 89 (1985), p. 235-251; T. Stadtler, Zu den Anfangen derfranzosischen 
Grammatiksprache. Textausgaben und Wortschaftzstudien, Tubingen, 1988, p. 128-137. 

47. On peut penser que Johan Barton se masque derriere des clercs fran$ais afin de se 
conformer I un topos d’humilite ou qu’il a bel et bien commandite un ou plusieurs rddacteurs 
pour rediger la partie proprement grammaticale de son traite (cf. P. Swiggers, «Le Donait 
frangois... », p. 237-38; B. Colombat, en introduction h son edition du Donait frangois , 
p. 25-26). Quoi qu’il en soit precisement, cette grammaire s’inscrit non seulement dans une 
tradition latine remontant principalement it l’Ars grammatica de Donat et aux Institutiones 
grammatica de Priscien (cf. B. Colombat, «Le Donait frangois (de Johan Barton) est- 
il un vrai Donat?», Angewandte LinguistikJLinguistique appliquee. Zwischen Theorien, 
Konzepten und der Beschreibung sprachlicher Ausserungen/Entre theories, concepts et la 
description des expressions linguistiques , Francfort-sur-le-Main, 2013, p. 31-46), mais aussi 
dans le prolongement des nombreuses grammaires du latin ecrites en langue fran$aises mais 
tir6es plus ou moins fidelement de la cdlfebre grammaire de Donat (dditdes par T. Stadtler, Zu 
den Anfangen der franzosischen Grammatiksprache... ; et M. Colombo Timelli, Traductions 
frangaises de l’“Ars minor” de Donat au Moyen Age (xnf-xv e siecles), Florence, 1996): 
cf. B. Merrilees ,« Donatus and the Teaching of French in Medieval England », dans I. Short 
ed., Anglo-Norman Anniversary Essays, Londres, 1993, p. 273-291. 
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ou moins imaginaire, a defaut de voir la reunion des deux royaumes sous 
l’autorite d’un meme roi). La deuxieme raison avancee par Johan Barton 
tient au fait que «les leys d’Engleterre pour la graigneur partie, et aussi 
beaucoup de bones choses sont misez en fran?ois». La connaissance du 
droit frangois est effectivement necessaire pour acceder aux domaines du 
droit (qui utilise le Law French) et de 1’administration. Enfin, le ffan?ais 
semble largement employe dans la correspondance: en effet, affirme Johan 
Barton, presque «touz les seigneurs et toutes les dames en mesme roiaume 
d’Engliterre volentiers s’entrescrivent en romance». Telles sont les trois 
raisons pour lesquelles Johan Barton estime qu’il est «tres necessaire [...] 
aus Englois de s§avoir la droite nature de fran§ois» - trois raisons qui 
illustrent parfaitement le role et le statut attribues au fran?ais en Angleterre. 

Si Johan Barton a pu apprendre lui-meme le fran?ais a Paris, le bon 
fran§ais qu’il entend transmettre est celui de «bons clercs» qui ne devaient 
pas seulement connaitre cette langue, mais aussi le latin. On n’enseignait pas 
encore dans les ecoles parisiennes le fran§ais. Comme son titre l’indique, 
la grammaire du fran?ais commanditee par Johan Barton est fondee sur 
YArs minor de Donat 48 . C’est sur le module de cette grammaire elementaire 
du latin qu’est decrit et enseigne ici le fran§ais. Aussi peut-on penser que 
la «droite nature de fran§ois», que doivent apprendre ici les Anglais, 
correspond moins au fran?ais parle a Paris et dans ses environs qu’au 
latin que les clercs, auxquels Johan Barton a fait appel, ont du apprendre a 
l’ecole a l’aide du traite meme de Donat. Comme l’impliquent d’ailleurs les 
connaissances prealables qu’il semble necessiter et la relative complexity 
du metalangage grammatical utilise, ce Donait frangois s’adresse moins a 
ceux qui ignorent encore le fran§ais qu’a ceux qui veulent apprendre a le 
parler correctement et en connaitre pour cela la grammaire, c’est-a-dire les 
regies. 

II ne s’agit pas, cependant, d’opposer un franfais vemaculaire (serait- 
il de Paris) et un fran?ais scolaire fonde sur le latin. Johan Barton entend 
au contraire les reunir. Le droit frangois qu’enseigne son Donait frangois 
est aussi bien l’un que l’autre: soit un fran?ais qui non seulement peut 
permettre aux Anglais de parler aux Fran§ais, de comprendre leur legislation 
et de s’ecrire, mais qui aussi, comme le latin, aurait enfin atteint la rectitude 
d’une langue soumise a une regulation grammaticale qui l’empecherait de 
varier d’une region a l’autre ou de changer avec le temps, et qui lui permet 
du meme coup d’etre enseignee. 

A l’instar de John Blund, le lecteur de cet ouvrage doit apprendre a 
parler le fran?ais a la fois comme une langue matemelle et conformement a 
la grammaire scolaire (qui ne peut etre alors que latine). Ce double objectif 


48. Serait-ce avec des ecarts comme l’a montre B. Colombat, «Le Donait frangois (de 
Johan Barton) est-il un vrai Donat ?»..., et dans les notes de son Edition du Donait frangois. 
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est egalement celui du Femina, ouvrage compose au debut du xv e siecle en 
Angleterre par un auteur anonyme et comprenant une version du Tretiz de 
Gautier de Bibbesworth, traite de lexicologie de la fin du xm e siecle redige 
lui aussi en Angleterre, un extrait d'Urbain le Courtois et un extrait des 
Proverbes de bon enseignement de Nicole Bozon 49 . D’apres Vincipit, cet 
ouvrage s’appelle Femina «car, de meme qu’une femme enseigne a son 
enfant a parler sa langue matemelle [loqui maternam], de meme il enseigne 
aux jeunes gerts a parler le fran§ais de maniere eloquente [rethorice loqui 
ga///cMw] 50 ». Comme le souligne son titre, ce livre tient lieu de m£re. Le 
fra^ais qu’y apprendra son lecteur deviendra en quelque sorte une langue 
matemelle. Un element rompt cependant la symetrie (soulignee par la 
syntaxe) entre ces deux formes d’enseignement. A la langue qu’enseigne 
le livre est ajoute, par rapport a celle apprise aupres de la mere, l’adverbe 
rethorice, ajout qui vient en quelque sorte suppleer a ce qui a ete perdu en 
passant de l’une a l’autre. A defaut d’etre a proprement parler une langue 
matemelle, la langue enseignee par ce livre se doit de correspondre au 
« bien dire » enseigne par la rhetorique. Comme le recommande cet ouvrage 
en s’adressant a un lecteur qui est aussi son eleve et son «enfant», «pur 
apprendre / En franceis», ce dernier doit «entendre» a parler «bealment 
/ Et devant lez sagez naturalment» (v. 1-4), soit, precise-t-on encore, 
«com affaites» (v. 7), comme quelqu’un d’eduque. On comprend que 
l’enseignement du lexique fran^ais sur lequel s’ouvre cet ouvrage est suivi 
d’une serie de directives sur l’education des enfants tirees d'Urbain le 
Courtois :« Jeo voile qe soiez affaitez / Ffrank, bonere & curteys / Et pur bien 
parler en franceys », affirme le Femina (p. 86, v. 11-13). La connaissance du 
bon franijais fait partie integrante des qualites generates que doit acquerir un 
jeune homme bien eleve. 

La capacite attribute a l’ecole et aux traites de lexicologie ou de 
grammaire d’enseigner aux Anglais a parler aussi bien le fran?ais que s’ils 
l’avaient acquis depuis l’enfance est mise en scene de maniere emblematique 
dans un des dialogues de la Maniere de langage redige en Angleterre en 
1396 51 . Cet ouvrage participe cependant a l’entreprise dont il illustrera la 
reussite. L’auteur anonyme commence d’ailleurs par invoquer Dieu, «de 
qui vient toute grace, sapience et virtu», pour que celui-ci contribue a son 
succes (p. 3): 

49. Femina (Trinity College, Cambridge MS B.14.40), ed. W. Rothwell, The Anglo- 
Norman On-Line Hub, 2005. C/. W. Rothwell, «The Place of Femina in Anglo-Norman 
Studies», Studio neophilologica, 70 (1998), p. 55-82; R. Haas, « Femina: Female Roots of 
“Foreign” Language Teaching and the Rise of Mother-Tongue Ideologies®, Exemplaria, 19 
(2007), p.139-162. 

50. «Quia sicut femina docet infantem loqui maternam si docet iste liber juvenes 
rethorice loqui gallicum» (Femina..., p. 1). 

51. Manieres de langage (1396,1399,1415), id. A. M. Kristol, Londres, 1995. 
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Faiceons priere a luy devotement que luy plese de sa graunde mercy et 
grace toutz qui cesti livre regarderont ou enrememorunt ensy abuverer et 
enluminere de le rosee de sa haute sapience qu’ils purront avoire soveraigne 
grace et sen naturel d’apprendre a parlere, bien sonere et parfitement 
escriere douce francos, qu’est la plus beale et la plus gracious langage et la 
plus noble parlere apres latyn de scole que soit en monde et de toutz gentz 
melx preyse et amee que nulle autre. Quare Dieux le fist si douce et amyable 
princypalment au l’onore et louange de lui mesmez. 

Non seulement le «douce frances» est la plus belle langue au monde, 
apres cette langue scolaire qu’est le latin, et la plus appreciee des gens, 
mais aussi il aurait ete cree par Dieu lui-meme pour qu’on l’emploie a sa 
propre louange. II est d’autant plus ndcessaire de le parler, de le prononcer 
et de l’ecrire correctement, qu’on contribue ainsi a celebrer la gloire de son 
Createur. Aussi les Manieres de langage proposent-elles a ceux qui veulent 
apprendre le fran§ais une serie de dialogues analogues a ceux qu’offre la vie 
quotidienne 52 . Les lecteurs pourront des lors avoir le sentiment d’apprendre 
le fran 9 ais, non pas a travers un livre comme c’est le cas pour le latin, mais 
en 6tant pour ainsi dire plonges dans des situations reel les, comme s’ils 
6taient amends a employer une veritable langue vemaculaire. 

Le dialogue qui incame la reussite de ce «beau fran 9 ais» enseigne 
en Angleterre se deroule entre un Anglais et un voyageur fran?ais. A son 
interlocuteur qui lui demande d’ou il vient et ou il est ne, ce dernier repond 
qu’il vient de Paris et qu’il est ne «en le roialme de France». «Je vous en 
croi bien», repond 1’Anglais. Ce qui lui permet de croire ce qu’on lui a dit, 
c’est la qualite du fran 9 ais employe 53 : 

Vous parlez bien et graciousement doulx franceys, et pur ce il me fait grant 
bien et esbatement au coer de parler ovesque vous de vostre beal langage, 
quar est le plus gracious parler que soit en monde et de toutz gentz meulx 
preises et amee que nulle autre. 

A 1’Anglais qui emet le souhait de «parler franceys» aussi «bien et 
graciousement» que son interlocuteur, ce dernier repond qu’il le parle a 
son avis «bien assez», c’est-a-dire de maniere tout a faite satisfaisante: 
il parle d’ailleurs «si bien et plainement la langage», qu’on peut penser 
qu’il est «demurre grant piece » en France. Mais il n’en est rien. L’Anglais 

52. Usage qu’on peut rapprocher de certaines methodes d’apprentissage du latin qu’on 
rencontre aux x e et xi* s. en Irlande et en Angleterre : cf.S. Gwara, D. Porter, Anglo-Saxon 
Conversations. The Colloquies of JElfric Bata, Woodbridge, 1997; cf. aussi B. Merrilees, 
«Le dialogue dans la mdthodologie du fran£ais langue seconde au Moyen Age», dans 
P. L£on, P. Perron dd., Le Dialogue, Ottawa, 1985, p. 105-115. 

53. Manieres de langage, p. 32-33. 


52 



C. LUCKEN 


LE BEAU FRANQAIS D'ANGLETERRE 


parle fran?ais comme il a appris a le faire «entre les gentz de ce pays». Ce 
qui ne manque pas d’etonner le Fran§ais, qui demande comment l’Anglais 
a bien pu «apprendre» le fran?ais «en ce pais», «qar vous parlez bien a 
droit, hardement». A quoi 1’Anglais ne repond pas, se contentant d’affirmer 
qu’il ne parle pas aussi bien qu’on veut le dire. Ce qui donne l’occasion au 
Fran?ais - et a l’auteur - d’insister: 

Par Dieu, si faitez bien et gentilment come si vous eussiez demurre a Parys 

ces .xx. ans, qar veraiment je n’oy unques mais Engloys parler franceys si 

bien a point ne si doucement com vous faites. 

Si le locuteur anglais ne dit pas comment il a appris a parler aussi bien le 
fran 9 ais, c’est que la reponse est contenue implicitement dans l’ouvrage 
auquel on doit cette petite scene. C’est grace a cette Maniere de langage 
- et aux differents manuels destines it l’enseignement du fran§ais en 
Angleterre - qu’un Anglais parle un fran?ais si «gracieux» qu’on peut 
croire qu’il l’a appris en France meme. Pourtant, il n’a fait que converser 
avec ses compatriotes sur le module des dialogues que presente cet ouvrage. 

On aura note qu’il n’y a aucune difference linguistique entre 
nos deux protagonistes. Ils parlent bien le meme fran§ais. Mais celui-ci 
correspond-il vraiment a ce «beal langage» de France et de Paris qu’ils 
s’attribuent respectivement? Comme le note Andres Kristol a propos des 
Manieres de langage, les trois textes qui nous sont parvenus «ayant ete 
rediges (et copies) par des Anglais, la recherche a toujours considere avec 
une certaine condescendance le “mauvais fran 9 ais” [...] qu’ils represented. 
Il est vrai que les textes contiennent certains anglicismes 54 ». Les autres 
manuels d’enseignement du fran 9 ais produits en Angleterre ont fait l’objet 
de critiques similaires. William Rothwell estime par exemple que, du fait 
des nombreuses erreurs que Ton peut deceler dans le Femina, son auteur 
etait loin d’etre competent dans la langue fran 9 aise et avait peu de contact 
avec le fran 9 ais de France 55 . 

54. A. Kristol, Introduction 4 son Edition des Manidres de langage, p. xx. 

55. «His many errors in the interpretation of ordinary French terms, even when the 
Bibbesworth text he was copying is clear, reveal incontrovertibly that he was far from 
competent in the language. [...] To sum up, his overall mishandling of the Bibbesworth text 
provides little evidence to suggest that he had any substantial contact with the French of 
Frances (W. Rothwell, Introduction it son edition du Femina , p. iii). On peut citer d’autres 
jugements comparables: d’aprfes ses £diteurs, «the language of the Liber Donati makes it 
clear that its Fsench reflects neither a living dialect of England nor a Continental standard 
to be imitated* ( Liber Donati. A Fifteenth-Century Manual of French, 6d. B. Merrilees et 
B. Sitarz-Fitzpatrick, Londres, 1993, p. 4); et l’editeur de VOrthographia gallica estime 
que «it is [...] plain that neither the original author nor any of the redactors and the scribes 
were up to the level of scholarship necessary for the task, and they can all write nonsense 
occasionally » (Orthographia gallica, iA. R. C. Johnson, Londres, 1987, p. 1). 
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Faut-il disqualifier pour autant l’ambition affichee par ces textes 
d’enseigner un «droit fran 5 ois» identifie au fran 5 ais de Paris? Encore 
faudrait-il s’entendre sur la realite precise d’un tel fran?ais. Que ces textes 
ne parviennent pas a atteindre l’ideal qu’ils se donnent, qu’ils contiennent 
des anglicismes et des traits plus ou moins dialectaux, et meme des erreurs, 
ne me semble mettre en cause ni leur volonte de constituer une langue 
fran 5 aise «univoque», ni le role qu’ils ont joue dans la creation de ce 
fran§ais standard. Ils s’efforcent autant qu’il leur est possible de lui donner 
forme et attirent regulierement l’attention de leurs lecteurs sur les differentes 
regies qui regissent le fran?ais afin qu’ils ne soient pas confondus avec le 
neveu de Giraud de Barri. C’est le cas notamment du Donait frangois de 
Johan Barton 56 : 

Gardez vous que vous ne mittez pas le singuler pour le pulier [pluriel], ne a 
contraire, sicome font les sots. 

Cy endroit il fault prendre garde qu’en parlant fran§ois on ne mette pas une 
persone pour une aultre, si come font les sottez gens disantz ainsi: je ferra 
pour jeferrey, cil ferray pour cil ferra , et tielez semblables. 

Et icy il fault prendre garde que vous ne mettez pas un meuf [mode] ne un 
temps pour un aultre, sicome font les ydios disans ainsi: Je prie a Dieu que 
je ay bonne aventure, qar ils diroient la que je aye bonne aventure et non pas 
que je ay, pour ce que je ay est le present du indicatif et je aye est le future 
de l’optatif. 

«Et sachez», recommande a son tour VOrthographia gallica, «q’en 
tel manere escriverez la ou le pur vostre ou sue [...], pur parler le pluis 
curteisement 57 . » « Beau debet legi beu», affirme le Femina : il ne faut 
done pas prononcer les mots comme ils sont ecrits; de meme, a propos de 
«chiens», il faut dire: «chein secundum parisium chan 5S ». 

Les auteurs de ces differents traites paraissent toutefois se rendre 
compte des difficultes qu’implique leur entreprise. L’auteur de la Maniere 
de langage de 1396 acheve son «traitis» par une lettre a son meefene dans 
laquelle il affirme, dit-il, 1’avoir «traitie et compilee» «a mon escient», 
« sicomme j’ay entendu et apris es parties dela le mer ». Mais, poursuit-il 59 : 

Ja soit que j’ay parlee en mainte lieu oscurement et nient escienteusement 
fait cest bosoigne, je vous en suppli en vostre gentrise et tous ceulx qui cest 
livre enremirent de m’avoir escusee, car combien que je ne sui pas le plus 


56. Johan Barton, Donaitfrangois, p. 134,136,150. 

57. Orthographia gallica, p. 37. 

58. Femina, p. 1 et3. 

59. Maniires de langage, p. 45. 
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escienteus a parler et escrire doulz frangois ou romance, nepourquant je l’ai 
fait selon cen que Dieux m’a liveree grace, raison, sens et entendement. 

Comme avant lui de nombreux ecrivains utilisant le frangais en Angleterre, 
l’auteur de cette Maniere de langage prie son lecteur de bien vouloir 
l’excuser si son frangais n’est pas aussi parfait qu’il devrait l’etre. Topos 
d’humilite d’un auteur begging for compliments comme le fait 1’Anglais dans 
le dialogue commente precedemment, dans l’espoir que son interlocuteur 
frangais continue a souligner la qualite de sa langue ? Conscience qu’on ne 
saurait parvenir a apprendre a parler la plus belle langue au monde - apres 
le «latin de scole» - creee a la gloire et a la louange de Dieu ? Mais qui 
le pourrait? Dans un cas comme dans 1’autre, le fait meme de souligner 
qu’on ne parle qu’un «faus franceis» suppose l’existence d’un vrai frangais 
(correspondrait-il au latin ou serait-il encore dans la bouche de Dieu): a 
force d’insistance, l’un a fini par appeler l’autre. 


Nous avons commence par un texte dont l’auteur affirme qu’il est 
ecrit dans un «faus franceis [...] d’Angletere», mais dont la langue parait 
«remarquablement pure », pour finir avec un autre qui doit apprendre a son 
lecteur a parler, prononcer et ecrire «parfitement» le «droit» et «douce 
frances», mais dont la langue est habituellement consideree comme du 
«mauvais frangais». Paradoxe qui illustre bien les contradictions du 
frangais d’Angleterre, une langue prise entre deux terres, a la fois anglaise 
et frangaise, langue de la royaute, de 1’administration et de la justice qui 
peut s’apparenter au latin, et langue etrangere au regard de l’anglais qui 
devient toujours davantage la langue a laquelle s’identifie la nation tout 
entiere, une langue qui ne saurait etre assimilee au vrai frangais de France 
et qui se trouve en quelque sorte obligee d’inventer la mere - ou la « grand- 
mere » - qui lui manque, une langue qui porte un nom qui ne semble pas 
tout a fait le sien, comme si elle etait privee de nom propre, alors que la 
critique modeme lui en donne plusieurs. Le frangais fut en Angleterre une 
langue double. Mais c’est de cette dualite meme que semble etre ne 1’ideal 
frangais d’une langue monolingue. 
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Christopher Lucken - Universite Paris8/Universite de Geneve 


Le beau frangais d'Angleterre. Alterite de I'anglo-normand et invention du 
bon usage 

II existe un topos dans les textes frangais et anglais du Moyen Age : le 
frangais parle en Angleterre serait un «faux frangais», une langue de 
mauvaise qualite par rapport au frangais de France. La critique moderne a 
suivi ce stereotype: I'anglo-normand a longtemps ete vu comme un dialecte 
deficient et artificiel. C'est pourtant en Angleterre qu'apparaissent les 
premiers textes grammaticaux decrivant une norme de la langue frangaise, 
sur le modele des grammaires latines. Les protestations topiques des auteurs 
anglo-normands concernant la rudesse de leur langue coexistent du meme 
coup avec I'enseignement norme du frangais dans les ecoles anglaises : 
alors que I'anglais semble reserve aux laboratores et se «popularise», un 
frangais repute «de France» y devient un equivalent du latin, langue normee 
et policee. C'est a la constitution de ce « beau frangais» au sein du contexte 
trilingue de I'Angleterre qu'est consacree cette etude. 

Angleterre - anglo-normand - bon usage - dialecte - langue - frangais - 
grammaire 


The Beautiful French of England. Otherness of Anglo-Norman and 
Invention of the "bon usage" 

There is a recurrent topic in medieval French and English texts : that the 
French spoken in England is a "false French", a language of poor quality 
compared to the French of France. Modern criticism has followed this 
stereotype : Anglo-Norman is seen as an artificial and deficient dialect. 
It was however in England that the first grammatical texts appeared that 
described a standard version of the French language based on the model 
of Latin grammars. The protestations of Anglo-Norman authors concerning 
the primitive nature of their language co-existed with the teaching of a 
standard version of French in English schools. Thus while English seemed 
to be reserved for the laboratores and was more and more "popular", a 
version of French reputed to be "of France" became the equivalent of Latin, 
a standardized and controlled language. The constitution of this "beautiful 
French" in the context of trilingual England is the subject of this study. 
Anglo-Norman - «bon usage» - dialect - England - French - grammar - 
language 
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Aude Mairey 


John Gower ou le multilinguisme en action 


A la fin du xv'siecle, George Ashby, membre de la maison des 
Lancastre et auteur d’un des demiers miroirs au prince poetiques de la 
periode, The Active Policy of a Prince, commence ainsi son oeuvre 1 : 

Maitres Gower, Chaucer et Lydgate, premiers po&tes de cette nation, [vous 
avez] pour toujours embelli 1’anglais, premiers fondateurs, pour notre 
reconfort, d’un anglais doux et vivifiant, pour la composition de nouvelles 
ballades - inedites auparavant - par lesquelles nous pouvons tous acquerir 
savoir et instruction. 

John Gower, ne vers 1330 et mort en 1408, issu de la gentry anglaise 
(c’est-a-dire la petite et moyenne noblesse 2 ), est considere par Ashby 
comme l’un des peres de l’anglais, aux cotes du pere absolu, Geoffrey 
Chaucer, et de John Lydgate, le poete le plus prolifique du xv'siecle. De 
fait, Gower a longtemps ete consider^ comme un des principaux artisans 
du «triomphe de l’anglais» a la fin du xiv' et au xv'siecle, dans le cadre du 
recit historiographique - tres pregnant jusqu’a ces demieres decennies et 
porte notamment par John Fisher il y a peu encore 3 . 


1. George Ashby, Active Policy of a Prince, v. 1-7: «Maisters Gower, Chaucer and 
Lydgate, / Primier poetes of this nacion, / Embelysshing oure englisshe tendure algate, / Firste 
finders to oure consolacion / Off fresshe, douce englisshe and formacion / Of newe balades, 
not vsed before, / By whome we all may haue lemyng and lore» (George Ashby's Poems, 
6d. G. Bateson, Londres, 1899). 

2. Pour une biographie de Gower, voir J. Hines, N. Cohen et S. Roffey, «Iohannes 
Gower, Armiger, Poeta : Records and Memorials of his Life and Death », dans S. Echard 6d„ 
A Companion to Gower, Cambridge, 2004, p. 23-42. 

3. J. H. Fisher, The Emergence of Standard English, Lexington, 1996. Pour une mise 
au point historiographique rdcente, voir C. Fletcher, «Langue et nation en Angleterre h la 
fin du Moyen Age», Revue franyaise d’histoire des idees politiques, 36 (2012), p. 233-252; 
A. Mairey, « Multilinguisme et code-switching en Angleterre k la fin du Moyen Age. Approche 
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Or, Gower a ecrit son oeuvre poetique dans les trois langues alors 
presentes en Angleterre - le latin d’une part, et les deux langues vemaculaires 
en circulation d’autre part, le fran 9 ais et Panglais - et il est le seul poete 
de la periode a 1’avoir fait de mani&re aussi systematique. Meme si ses 
contemporains, a commencer par Chaucer et, un peu plus tard, Thomas 
Hoccleve et Lydgate, connaissaient, comme lui, les trois langues, leur 
oeuvre poetique est ecrite en anglais 4 . Gower, en revanche, a non seulement 
compose une oeuvre trilingue importante, mais il a egalement insere des 
vers et des gloses en latin dans plusieurs de ses oeuvres vemaculaires qui 
revetent, nous le verrons, des fonctions ambigues 5 . 

Plusieurs questions peuvent done etre posees: quel statut et quelles 
fonctions Gower accorde-t-il a chacune des langues, dans le cadre de sa 
reflexion, mais aussi vis-a-vis de son auditoire? Et surtout, y a-t-il des 
recoupements entre ses differentes oeuvres et, si oui, de quelle nature? 
Quelques pistes seront ici explorees, apartir d’exemples tires essentiellement 
des trois principaux poemes de Gower, apres une rapide presentation des 
oeuvres de ce poete multilingue. 


historiographique», Cahiers electroniques d’histoire textuelle du LaMOP, 2 (2009) (l"ed. 
en ligne 2011: http://lamop.univ-parisl.fr/spip.php7rubrique218). Pour une deconstruction 
systematique de ce paradigme, voir M. C. Davidson, Medievalism, Multilingualism, and 
Chaucer, New York, 2010. 

4. On trouve toutefois, en fran§ais, quelques poemes peut-etre dcrits par Chaucer 
(Chaucer and the Poems of “Ch", 6d. J. I. Wimsatt, Kalamazoo, 2009). Quant a Hoccleve, 
qui etait un clerc du Sceau prive, il a egalement laiss6 un formulaire en fran9ais et en latin, 
mais nous sommes lil en dehors du cadre strictement poetique (c/. H. K. Killick, Thomas 
Hoccleve as Poet and Clerk, PhD, York, 2010). 

5. Les oeuvres completes de Gower ont 6t6 £ditees au toumant du xix' et du xx'sifecle 
par George Macaulay ( The Complete Works of John Gower, dd. G. C. Macaulay, 4 vol., 
Londres, 1899-1902). La Confessio Amantis a ete editee recemment par Russell A. Peck 
(John Gower, Confessio Amantis, ed. R. A. Peck, Kalamazoo, 3 vol., 2004-2013); les 
ballades en franijais par Robert Yeager (John Gower, The French Ballades, ed. R. F. Yeager, 
Kalamazoo, 2011); les poemes latins courts et le poeme In Praise of Peace par Michael 
Livingstone (John Gower, The Minor Latin Works and In Praise of Peace, ed. M. Livingstone 
et R. F. Yeager, Kalamazoo, 2005); la Cronica Tripertita par David Carlson (John Gower, 
Poems on Contemporary Events: the Visio Anglie (1381) and Cronica Tripertita (1400), 
dd. D. R. Carlson, trad. A. G. Rigg, Toronto, 2011). 
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Les oeuvres de John Gower 


Fran?ais 

Latin 

Anglais 

Mirour de I’Omme (ca 1376- 
1379 avec des ajouts plus 
tardifs) 

Vox Clamantis 
(ap. 1381 avec des 
revisions) 

Confessio Amantis* 
(1390-1393) 

Traitie selonc les auctours pour 
essampler les amantz marietz* 

(ca 1385-1390) 

Cronica Tripertita 
(<ca 1400) 

In Praise of Peace 
(ca 1400) 

Cinkante Balades 
(peut-etre 1391-1393) 

Poemes latins 
(fin xiV 6 7 8 siecle) 



* Gloses latines 

1. Les oeuvres de Gower 


Le Mirour de I’Omme 6 , qui ne subsiste - de maniere incomplete - 
que dans un seul manuscrit conserve a la Bibliotheque universitaire de 
Cambridge (Additional 3035), doit etre date, selon les specialistes, de la 
fin des annees 1370 7 . II s’agit d’un long poeme evoquant les peches et les 
vertus sous forme d’une psychomachie, avant d’aborder, dans une troisieme 
partie, les defauts des differents etats de la societe. La fin, remaniee vers 
1380 ou dans les annees suivantes, alors que Gower vivait deja au prieure 
augustin de Sainte-Marie a Southwark, propose un schema de reconciliation 
de l’homme avec Dieu, en particulier par la mediation de la Vierge. De 
l’avis general, c’est un poeme extremement ambitieux. Robert Yeager, par 
exemple, le compare (en tout cas quant a ses intentions) au Paradis perdu 
de Milton 8 . 

Les Cinkante Balades, dont le titre fait clairement echo au recueil 
fran§ais intitule le Livre des Cent Ballades 9 , constituent pour leur part la 
seule suite poetique en fran?ais ecrite par un Anglais. Elies ont peut-etre 
ete composees entre 1391 et 1393 (mais la date reste discutee), sans doute 
pour Henri de Lancastre, le futur Henri IV, et ne sont conservees, comme 
le Mirour, que dans un seul manuscrit (London, British Library, Additional 

6. Ce titre en fran^ais se trouve dans le seul manuscrit conserve; mais dans les colophons 
se trouvant 4 la fin de plusieurs manuscrits de la Vox Clamantis et de la Confessio Amantis, le 
poeme fran<jais est nomm6 par un titre latin, Speculum Hominis puis Speculum Meditandis. 
Voir John Gower, Confessio Amantis, ed. R. A. Peck, vol. 1, en ligne: http://d.lib.rochester. 
edu/teams/text/peck-gower-confessio-amantis-colophons. 

7. Cf. R. F. Yeager, «Gower’s French Audience: The Mirour de l'Omme», The 
Chaucer Review, 41/2 (2006), p. 111-137. 

8. R. F. Yeager, « John Gower’s French », dans S. Echard ed., A Companion. .., p. 137- 
152, p. 140. 

9. Les Cent Ballades, poeme du xiV siecle compose par Jean le Seneschal avec 
la collaboration de Philippe d’Artois, comte d’Eu, de Boucicaut le jeune et de Jean de 
Cresecque, 6d. G. Raynaud, Paris, 1905. 




LANGUES D'ANGLETERRE 


59495) 10 . Quant au Traitie selonc les auctours pour essampler les amantz 
marietz, il est plus repandu puisqu’il subsiste dans treize manuscrits (dont 
un fragment). II a ete compose dans la seconde moitie des annees 1380. 
Malgre sa forme lyrique, il s’agit bien d’une sorte de traite sur les vertus 
du mariage qui n’est, selon Gower, en rien contradictoire avec l’amour; on 
verra qu’il est etroitement associe a la Cortfessio Amantis. 

En latin, Gower a probablement compose la Vox Clamantis apres 
1381, sans doute a destination du jeune Richardll 11 . Le livre I est en effet 
entierement consacre a une vision cauchemardesque de la revolte de 1381, 
dans laquelle les revoltes sont assimiles a des animaux, tandis que les livres 
suivants portent - comme dans la troisieme partie du Mirour - sur les divers 
etats de la societe, responsables, selon Gower, du mauvais etat du pays. 
Notons toutefois que, pour certains, le livre I aurait ete ajoute a posteriori' 2 . 
Quoi qu’il en soit, la Vox subsiste dans dix manuscrits, dont quatre, selon 
George Macaulay, sont des copies originales. Elle est generalement suivie 
de la Cronica Tripertita, qui narre la chute de Richard II au profit d’Henri IV 
et qui, selon David Carlson, son recent editeur, est fondee sur les Rolls 
of Parliament, autrement dit sur la version officielle des evenements 13 . 
Outre ces deux textes, Gower a egalement compose un certain nombre de 
courts poemes en latin, que Ton retrouve generalement aux cotes de la Vox 
Clamantis, mais aussi de la Confessio Amantis. 

La Confessio Amantis, composee pour l’essentiel au debut des 
annees 1390 en anglais, est le dernier des trois «grands» poemes ecrits 
par Gower. A notre connaissance, aucun specialiste n’a explique pourquoi 
la Confessio Amantis portait un titre en latin. Mais cela doit sans doute 
etre mis en relation avec les vers et les gloses en latin qui accompagnent 
le poeme anglais. C’est une oeuvre complexe dans laquelle le narrateur se 
confesse a Genius, le pretre de Venus, ce qui est l’occasion pour Gower 
de presenter une multitude d 'exempla couvrant les sujets les plus divers, 
le tout accompagne de gloses en latin. Le livre vii constitue a lui seul un 
veritable miroir au prince, inspire en partie du Tresor de Brunetto Latini. 
C’est le poeme de Gower le plus largement diffuse - et de loin, puisqu’on en 
connaft actuellement quarante-cinq manuscrits ,4 . Peu apres la deposition de 
Richardll, Gower a egalement ecrit In Praise of Peace, destine a Henri IV. 

10. Cf. R. F. Yeager, «John Gower’s Audience: the Ballades», The Chaucer Review, 
40/1 (2005), p.81-105. 

11. Cf. S. Echard, «Gower’s ‘bokes of Latin’: Language, Politics and Poetry », Studies 
in the Age of Chaucer 25 (2003), p. 123-156. 

12. Ibid. 

13. D. R. Carlson, «Gower on Henry IV’s Rule: the Endings of the Cronica Tripertita 
and its Texts », Traditio, 62 (2007), p. 207-236. 

14. Cf D. Pearsall, «The Manuscripts and Illuminations of Gower’s Works», dans 
S. Echard ed., A Companion..., p. 73-98; J. Fredell, «The Gower Manuscripts: Some 
Inconvenient Truths», Viator, 41/1 (2010), p. 231-250. 
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En volume done, Gower emploie les trois langues de fa?on a peu 
pres equilibree, avec peut-6tre un leger avantage pour le latin, surtout si Ton 
prend en compte la presence de ce dernier dans la Confessio et le Traitie, 
sous la forme de vers et de gloses. Et si Gower ecrit d’abord en fransais et 
plus tardivement en anglais, il continue a employer les trois langues tout 
au long de sa carriere, a l’exception peut-etre des toutes demieres annees, 
ou il ne compose plus qu’en latin et en anglais. En outre, d’autres indices 
suggerent que Gower lui-meme etait tres attache a la composition dans les 
trois langues et qu’il y avait beaucoup refiechi. 

Un attachement au multilinguisme 

Un premier indice est constitue par la tombe qu’il s’est fait construire 
dans le prieure augustin de Southwark, et qui se trouve aujourd’hui 
dans la cathedrale rdnovde de Southwark. Sur la pierre tombale, Gower 
est represente allonge sur ses trois oeuvres majeures 15 . Actuellement 
(le tombeau ayant ete restaure), la Vox Clamantis (en latin) se situe au- 
dessus, le Speculum Meditantis (e’est-a-dire le Mirour de I’Omme, en 
fran£ais) au milieu et la Confessio Amantis (en anglais) en dessous. Mais 
initialement, e’etait le poeme fran§ais qui se trouvait au-dessus et le poeme 
latin au milieu 16 . Quoi qu’il en soit, cette representation constitue une 
eclatante manifestation de 1’attachement que Gower portait a l’ensemble 
de son oeuvre, et pas seulement a son oeuvre en anglais. Un autre exemple 
significatif de cet attachement est un court poeme en latin. Que Gower en 
soit l’auteur ou non (cela n’est pas elucide), il le connaissait sans doute, car 
ce poeme est insere dans plusieurs manuscrits qu’il a probablement revus 
lui-meme 17 . Gower y est compare a Virgile et, la encore, l’accent est mis sur 
son usage des trois langues de l’Angleterre 18 : 

Les metres de VEneide, des Bucoliques et des Georgiques tisses par Virgile 
ont depuis longtemps ete objets de louange dans les ecoles; pour ces trois 
livres, il est honore de preference aux autres pontes et Rome lui accorde ses 


15. On trouvera une photographie de cette tombe sur la page personnelle de Sian Echard: 
http://faculty.arts .ubc ,ca/sechard/gower.htm. 

16. Cf. J. Hines, N. Cohen et S. Roffey, «Iohannes Gower, Armiger , Poeta...», dans 
S. Echard ed., A Companion.... 

17. S. Echard, « Gower’s ‘bokes of Latin’... »,p. 126-127. 

18. «Eneidos Bucolis», vers 1-12 (The Minor Latin Works...): «Eneidos, Bucolis, que 
Georgica metra perhennis / Virgilio laudis serta dedere scolis; / Hiis tribus ille libris prefertur 
honore poetis, / Romaque precipuis laudibus instat eis. / Gower, sicque tuis tribus est dotata 
libellis / Anglia, morigeris quo tua scripta serfs. / Illeque Latinis tantum sua metra loquelis 
/ Scripsit, ut Italicis sint recolenda notis; / Te tua set trinis tria scribere carmina linguis / 
Constat, ut inde viris sit scola lata magis: / Gallica lingua prius, Latina secunda, set ortus / 
Lingua tui pocius Anglica complet opus. » 
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principles louanges. De meme, 6 Gower, PAngleterre est ainsi dotee avec 
tes trois petits livres ou tu accommodes tes ecrits aux choses serieuses. II 
a ecrit ses poemes uniquement dans la langue iatine, afin qu’ils puissent 
etre apprecies par les notables italiens; mais il est clair que tu as ecrit tes 
trois poemes dans trois langues, afin qu’une plus large Education soit donnee 
aux hommes: d’abord la langue fran 9 aise, le latin en deuxieme et surtout 
l’anglais, ta langue matemelle, qui complete ton oeuvre. 

Soulignons que la comparaison est ici plutot a l’avantage de Gower! 
Surtout, il est loud pour sa capacite a maitriser les trois langues de son pays 
car - et c’est un point important - cela permet, selon l’auteur, une plus 
grande diffusion du savoir porte par le poete. La dimension pedagogique de 
la poesie de Gower, essentielle, est ici soulignee. 

Certes, on rencontre ici et la le topos d’humilitd cher a de nombreux 
poetes de la periode, surtout dans les compositions de Gower en fran§ais. 
Dans l’envoi de la ballade n° 18 du Traitie, par exemple, il s’excuse de sa 
mauvaise maitrise de cette langue 19 : 

A1 universitee de tout le monde 
Johan Gower ceste Balade envoie; 

Et si jeo n’ai de Francis la faconde, 

Pardonetz moi qe jeo de ceo forsvoie: 

Jeo sui Englois, si quier par tiele voie 
Estre excuse; mais quoique nulls en die, 

L’amour parfit en dieu se justifie. 

On retrouve ce type d’excuse, qui renvoie egalement au topos de la pratique 
d’un «mauvais fran?ais» par les Anglais, dans le Mirour. Mais, selon Tim 
Machan, il s’agit surtout d’une strategic - comme c’est souvent le cas 
avec les /opoid’humilite, qui permettent plutot a un auteur de s’affirmer 20 . 
On notera d’ailleurs que Gower n’emploie ce type d’excuse que pour le 
fran?ais, et non pour le latin. 

Des fonctions complementaires 

Pendant tres longtemps, neanmoins, l’historiographie s’est unique¬ 
ment interessee a la partie anglaise de l’ceuvre de Gower, dans le cadre, 
notamment, du recit du «triomphe de l’anglais» evoque en introduction. 

19. Traitie selonc Les auctours Pour essampler Les amantz marietz. Ballade xviii, vers 
22-28 (John Gower, The French Ballades...). 

20. T. W. Machan, «Medieval Multilingualism and Gower’s Literary Practice*, Studies 
in Philology 103/1 (2006), p. 1-25. Voir aussi l’article de C. Lucken dans le present volume. 
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Depuis quelques annees, toutefois, on assiste a une devaluation de son 
oeuvre en fran?ais, principalement par Robert Yeager 21 , et de son oeuvre 
en latin, essentiellement par Sian Echard 22 : ces deux chercheurs ont donne 
nombre d’arguments en faveur de 1’importance de chacune des langues 
dans 1’oeuvre de Gower. Mais il existe aussi une attention nouvelle portee 
aux relations entre ces trois langues. Soulignons, par exemple, la parution 
dcente d’un recueil intitule John Gower, Trilingual Poet 22 , ainsi que 
1’article important de Tim Machan sur 1’ usage des trois langues par Gower, 
qui offre un point de vue essentiellement sociolinguistique 24 . 

Certes, tous les critiques, y compris R. Yeager et S. Echard, attribuent 
une fonction plus ou moins precise a chaque langue. C’est le cas notamment 
pour le latin. Ce dernier se voit conferer une fonction hautement politique 

- et pas seulement pour renforcer le conservatisme suppose de Gower. Selon 
Sian Echard, en effet, les textes latins de Gower, principalement la Vox 
Clamantis et la Cronica Tripertita, demontrent un sens de la critique, et ce 
non seulement dans le livre I sur la revolte de 1381, pourtant extremement 
hostile aux re voltes, mais aussi dans les livres suivants qui pointent la 
responsabilite de tous les etats de la societe anglaise dans l’eclatement de la 
revoke 25 . Ces textes reveleraient egalement une certaine anxiete de la part 
du poete, au-dela de la dimension «propagandiste» recemment analysee 
par David Carlson 26 . Toutefois, comme l’a souligne Tim Machan, il n’y 
a rien de rigide dans la differenciation des langues selon leur fonction 27 

- par exemple, ,1a Confessio possede Egalement une dimension politique 
importante, encore que celle-ci soit peut-etre de nature un peu plus gene rale, 
comme en temoigne en particulier le livre vn qui constitue, on l’a dit, un 
veritable miroir au prince. 


21. Voir notamment R. F. Yeager, « The French of Gower...». 

22. Voir par exemple S. Echard, «Gower’s ‘bokes of Latin’...». 

23. E. Dutton et al. ed., John Gower, Trilingual Poet: Language, Translation and 
Tradition, Cambridge, 2010. Voir l’introduction d’Elisabeth Dutton: «The book is ordered in 
such a way as to avoid the ghettoization of Gower’s French and Latin works, and to encourage 
comparison between them and the Confessio Amantis, which is generally more familiar to 
English-speaking Gower scholars » (p. 1). 

24. T. W. Machan, « Medieval Multilingualism...». 

25. S. Echard, «Gower’s ‘bokes of Latin’...». 

26. D. R. Carlson, John Gower: Poetry and Propaganda in Fourteenth-Century 
England, Cambridge, 2012. L’emploi de ce terme de propagande reste toutefois problematique 
pour le Moyen Age : cf. A. Mairey , « Les langages politiques au Moyen Age. Introduction », 
Medievales, 57 (2009), p. 5-14. 

27. T.W. Machan, «Medieval Multilingualism...»,p. 111-112: «In very general terms 
[...], Latin may well have been the language of authority, French of the court and law, and 
English of daily experience. Within these general terms, however, were opportunities for the 
exploitation of the subtleties and nuances of language contact in medieval England. » Sur ce 
point, mais pour une interpretation un peu differente, voir M. C. Davidson, Medievalism..., 
p. 46-74. 
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Une fonction specifique attribuee a une langue peut egalement 
etre en partie brouillee. Le latin possede aussi, evidemment, une fonction 
d’autorite, particulierement perceptible dans les vers et les gloses en 
latin de la Confessio, mais aussi du Traitie. Leur fonction de legitimation 
semble ici evidente. Toutefois, les choses ne sont en realite pas si tranchees 
et la veritable nature de ces insertions a fait couler beaucoup d’encre, en 
particulier parce que, comme l’a montre Sian Echard, les gloses sont parfois 
en contradiction avec le texte anglais: «Le latin de Gower problematise la 
question de 1’autorite dans la Confessio, en presentant au lecteur plusieurs 
voix d’autorite, en latin et en langue vemaculaire, dont aucune ne semble 
capable de dominer le texte 28 . » Le cas du latin suggere done que, meme 
si les trois langues peuvent avoir des fonctions differenciees, les frontieres 
entre elles sont floues et les ponts nombreux. 

Une interpenetration profonde 

Comme l’avait deja remarque en son temps George Macaulay, il 
existe, si ce n’est une interpenetration profonde entre les oeuvres de Gower, 
du moins une grande proximite. A tel point que Tim Machan a pu se 
demander si Gower n’avait pas ecrit trois fois la meme oeuvre 29 . Sa reponse 
est bien sur negative. Toutefois, en un sens, il semble possible de parler non 
seulement de translatio «exteme», puisque la Vox Clamantis, par exemple, 
est en grande partie une compilation d’auteurs anciens (a commencer par 
Ovide), mais aussi de translatio «interne », dans la mesure ou Ton observe, 
pour certains passages, mais aussi pour des structures generates, des 
connexions extremement fortes entre les differents poemes. 

Il faut souligner, en premier lieu, qu’il existe de nombreuses 
similarites sur le plan formel entre le Mirour et la Confessio, mais aussi, 
dans une moindre mesure, entre ces deux demiers et la Vox Clamantis. Nous 
ne nous y attarderons pas car Tim Machan, apres Macaulay, en a donne de 
nombreux exemples. Ce dernier avait deja insiste sur les similitudes entre 
les poemes fran?ais et anglais 30 : 


28. S. Echard, «With Carmen’s Help: Latin Authorities in the Confessio Amantis», 
Studies in Philology 95/1 (1998), p. 1-40 : «Gower’s Latin problematizes the question of 
authority in the Confessio by presenting a reader with several competing authoritative voices, 
Latin and vernacular, none of which seems capable of taming the text» (p. 7). 

29. T. W. Machan, « Medieval Multilingualism...», p. 1 -2. 

30. The Complete Works..., ed. G. C. Macaulay, vol. 1, p, xl: «Both are in the same 
octosyllabic line, with the same rather monotonous regularity of metre [...]; in the structure 
of the sentence, there are certain definite characteristics which produce themselves equally in 
the French and English works. » 
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Les deux sont Merits dans le meme vers octosyllabique, avec la meme 
regularite metrique, plutot monotone [...]; dans la structure de la phrase, 
on trouve certaines caracteristiques definies qui surviennent de la meme 
manure dans les oeuvres fran§aises et anglaises. 

Certains paralleles sont egalement tres frappants au niveau lexical, surtout 
entre les deux langages vemaculaires - ce qui n ’est toutefois guere surprenant 
au vu de l’iniportance du transfert lexical du fran?ais vers l’anglais a cette 
epoque 31 . 

Sur le plan du contenu, il est evidemment impossible de tout passer 
en revue, car les trois poemes principaux sont tres longs. Nous ne prendrons 
qu’un exemple, celui des etats de la societe, dont le traitement dans les trois 
poemes est resume dans le tableau suivant: 



Mirour de I’Omme 

Vox Clamantis 

Confessio Amantis 

Considerations 

g6n6rales 

VIII, 26509-26604 
(«He,Siecle...») 

II, 1-50; Vn, 1159- 
1444 

Prol. 119-150; 
520-534 

Fortune 

V, 22081-22164 

11,51-216 

Prol. 125-150 

Guerre et paix 

VI, 24097-24168 


Prol. 122-192 
(+ livre IH) 

Eglise 

ID, 18421-21780 

ni-rv 

Prol. 193-418 

Pape et prelats 

ID, 18421 sq. 

III, 79 sq. 


[La guerre] 

ID, 18649-18708 

111,329-956 

Prol. 240-283 

Predication et 
exemplarite 

m, 19069-19344 
(a propos des 
eveques) 

III, 1005-1192 

Prol. 452-498 

Curts 

HI, 20209-20496 

HI, 1313-1554 


Pretres 

non beneficiaires 

HI, 20497-20640 

III, 1555-1672 


Temps passe/ 
present 

ffl, 20641-20784 

HI, 1833-2048 

Prol. 193-239 

Les jeunes 

in, 20785-20830 

111,2049-2142 


Moines 
(et chanoines) 

IV, 20831-21180 

IV, 1-676 


Freres 

IV, 21181-21780 

IV, 677-1232 



31. Cf. A. C. Baugh et T. Cable, A History of English Language , fifth edition, Londres, 
2002, p. 163jqr. 
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Etatet 

aristocratic 

V, 21781-25176 

V-VI 

Prol. 93-192; 
epil. 3054-3105 

Nabuchodonosor 

V, [...] 21979- 
21996; 22765- 

VII, 1-216 

Prol. 585-820 ;V, 
7017 sq. 

Peuples d’Israel 

V, 22009-22056 


Prol. 535-584 

Le roi 

V, 22225-23208 
(David, 22920- 
22980) 

VI, 469-1122 

Prol. 173-192; 

6pil. 3054-3105; 

VII. 

Barons et 
chevaliers 

VI, 23209-24180 

V, 1-556 

Certains elements 
dans les livres III 
etIV. 

Hommes de loi 
et officiers 

VII, 24181-25176 

VI, 1-468 


Communes 

VIII, 25177-26508 

V 

Prol. 499-584 
(indistinctes) 

Marchands 

VIII, 25177-25500 
(la laine, 25369- 
25428) 

V, 655-786 


Artisans 

VIII, 25501-25785 

V, 787-834 


Marchands et 
artisans 

VIII, 25786-25980 

V, 835-1016 

Prol. 111-118 

«Vitaillers’» 

VIII, 25981-26424 



Paysans 

VIII, 26425-26508 

V, 557-654 



2. Concordances thematiques des oeuvres de Gower 
concernant les etats de la societe 


Gower evoque les differents etats de la societe de maniere tres detaillee 
dans les po&mes fran^ais et latin, et de maniere moins developpee dans le 
prologue de la Confessio 32 . Meme si le traitement est plus succinct dans le 
prologue du poeme anglais, on retrouve toutefois des paralleles evocateurs: 
les considerations sur la Fortune par exemple, ou encore l’histoire de 
Nabuchodonosor, chere au coeur du poete - qui, par ailleurs, est souvent 
employee par les ecrivains de la periode 33 . Mais d’autres paralleles existent, 
en dehors d 'exempla sur-employes,par exemple la question de l’implication 
de certains membres du clerge dans la justification de la guerre, voire de leur 
participation a des activites militaires. Cela provoque un vif mecontentement 

32. Mais on retrouve des considerations plus etoffees dans le developpement du poeme: 
c’est le cas, par exemple, des barons et des chevaliers qui apparaissent notamment dans les 
livres iii et iv. 

33. Qu’ils soient poetes ou non: cf. A. Mairey, «“Pour la charite et le commun profit”: 
Bible, heresie et politique en Angleterre», Cahiers electroniques d’histoire textuelle du 
LaMOP, 3,2010 (1" ed. en ligne 2011: http://lamop.univ-parisl.fr/spip.php7rubrique223). 
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chez Gower et les clercs incrimines sont fortement critiques dans les trois 
poemes - et ce alors meme que les considerations plus generates sur la 
guerre et la paix n’apparaissent pas dans la Vox Clamantis. 

En ce qui conceme la differentiation des trois ordres de la societe, 
elle est tres precise dans le poeme latin et plus encore dans le Mirour de 
VOmme. Gower ne se contente pas de broder sur le schema general des trois 
ordres, meme s’il l’evoque (notamment dans le Mirour) et qu’il structure 
globalement son propos a partir de ce schema. II est, au contraire, tres 
minutieux. II commence par passer en revue tous les membres du clerge 
seculier et regulier, y compris les etudiants, les clercs sans benefices et les 
chanoines. II insere de longs developpements sur les hommes de loi, qu’il 
connait vraisemblablement tres bien - il a peut-etre re?u une formation 
juridique 34 . II etablit de nettes distinctions entre les magnats d’une part et la 
gentry d’autre part, meme s’il reconnait qu’ils partagent un certain nombre 
de defauts. II en est de meme pour les differents types de marchands et 
d’artisans. Gower nous livre par exemple, dans le Mirour, un long passage 
sur les tavemiers et leurs mauvaises pratiques. Les developpements sur 
la laine, nerf economique de l’Angleterre, en particulier dans le Mirour, 
suggerent d’ailleurs que Gower est tres au fait des conditions economiques 
contemporaines. 

Cette attention portee a la complexity de la societe anglaise de son 
epoque, meme si elle est empreinte de nombreux stereotypes sur les defauts 
supposes des uns et des autres 35 , est dans l’air du temps. Comme nous 
l’avons montre ailleurs, ses contemporains, notamment William Langland 
et Geoffrey Chaucer, sont egalement - et peut-etre plus encore - sensibles a 
cette complexity dont le schema des trois ordres ne rend plus suffisamment 
compte. Mais cette attention n’est pas uniquement le fait des ycrivains: on 
la retrouve aussi, par exemple, dans la loi somptuaire de 1363 qui tente de 
gommer en partie cette complexity 36 . Gower, pour sa part, justifie chaque 
fois l’existence meme de ces groupes, comme en tymoigne l’exemple des 
marchands dans le Mirour 37 : 


34. Cf. D. Gray, «Gower, John (d. 1408)», Oxford Dictionary of National Biography, 
Oxford, 2004 [http://www.oxforddnb.com.janus.biu.sorbonne.fr/view/article/l 1176, consult^ 
le 22 avril 2014] 

35. Dans la Vox Clamantis, par exemple, les denonciations du clerge sont pour l’essentiel 
reprises du De vita monachorum d’Alexandre Nequam ou du Speculum stultorum de Nigel de 
Longchamp. Cf. The Complete Works..., 6d. G. C. Macaulay, vol. 4, p. xxxii-xxxiii. 

36. Cf. A. Mairey et F. Collard, «In the Mirror of Mutual Representation: Political 
Society as Seen by Its Members», a paraTtre dans C. Fletcher, J.-P. Genet et J. Watts ed., 
Government and Political Life in England and France, c. 1300-c. 1500, Cambridge. 

37. Mirour de Vomme, v. 25189-25200. 
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Si une terre avoir porroit 
Tous biens ensemble, lors serroit 
Trop orguillouse, et pour cela 
Dieu establish et au bon droit, 

Qe l’une terre en son endroit 
Del autry bien busoignera: 

Sur quoy marchant dieus ordina, 

Qui ce q’en l’une ne serra 
En l’autre terre querre doit: 

Pour ce qui bien se gardera, 

Et loyalment marchandera, 

De dieu et homme il est benoit. 

Et de fait, en tout cas dans le Mirour qui developpe le plus ces 
questions, Gower commence toujours par justifier l’existence d’une 
categorie (en en rappelant les devoirs), avant de s’attaquer a ses defauts. Et 
il est particulierement sensible a la necessaire unite des differentes parties 
de la societe, tout en deplorant constamment ses divisions. De toute fa?on, 
il est clair que Gower, en y insistant dans chacun de ses grands poemes, 
entend sensibiliser l’ensemble de ses lecteurs a l’indispensable reforme 
morale de chacun de ces groupes. 

Cela ne signifie pas pour autant que les differences sont absentes et 
Ton peut assez aisement distinguer les poemes fran?ais et latin d’une part, 
tout entiers axes sur ce que Gower appelle la «sagesse», et la Confessio 
Amantis d’autre part, qui est a la fois, selon son auteur, un livre de sagesse 
et un livre de divertissement 38 : 

De ceux qui ont ecrit avant nous, les livres restent, et nous sommes done 
instruits par ce qui a ete 6crit auparavant; e’est pourquoi il est bon que nous 
aussi, durant notre temps ici-bas, renouvelions certaine matiere illustree 
par ces sages anciens, afin qu’elle puisse, de cette manure, etre laissee a 
l’oreille du monde dans les temps it venir apr£s celui-ci, lorsque nous serons 
morts, et en un autre lieu. 


38. John Gower, Confessio Amantis,y. 1-21: «Of hem that writenoustofore/Thebokes 
duelle, and we therfore / Ben tawht of that was write tho: / Forthi good is that we also / In oure 
tyme among ous hiere / Do wryte of newe som matiere, / Essampled of these olde wyse, / So 
that it myhte in such a wyse, / Whan we ben dede and elleswhere, / Beleve to the worldes eere 
/ In tyme comende after this. / Bot for men sein, and soth it is, / That who that al of wisdom 
writ / It dulleth ofte a mannes wit / To him that schal it aldai rede, / For thilke cause, if that 
ye rede, /1 wolde go the middel weie / And wryte a bok betwen the tweie, / Somwhat of lust, 
somewhat of lore, / That of the lasse or of the more / Som man mai lyke of that I wryte. » 
Sur cette question, voir A. Mairey, « La translatio podtique en Angleterre k la fin du Moyen 
Age», a paraitre dans A. Thompson et J.-P. Genet 6d., Traductions et culture dans les ties 
Britanniques: une approche historique. 
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Mais Ton dit, et cela est vrai, que celui qui ecrit sur la seule sagesse lasse 
souvent les esprits de ceux qui liront cela la joumee durant; c’est pourquoi, 
si vous en etes d’accord, j’emprunterai une voie mediane et j’gcrirai un livre 
entre les deux, en partie pour le plaisir, en partie pour l’enseignement, afin 
que certains puissent apprecier ce que j’dcris d’un cot£ ou de l’autre, plus 
ou moins. 

II faut egalement distinguer entre la Vox Clamantis d’une part, qui 
est le poeme le plus ouvertement politique dans la mesure ou il ne traite, 
a la suite du livre I sur la revolte de 1381, que des etats de la societe, des 
groupes sociaux; et le Mirour et la Confessio d’autre part, qui mettent 
considerablement l’accent sur la reforme de l’individu, en particulier par 
l’intermediaire de longs developpements sur les peches et les vertus. 

L'auditoire et le public de Gower face au multilinguisme 

Sans doute, comme Robert Yeager, faut-il voir dans ces distinctions 
un lien avec des publics et des auditoires differencies selon la langue 
employee - nous reprenons ici la distinction etablie par Anne Middleton, 
selon laquelle le public est «le lectorat imaging et pose par l’ecrivain» et 
l’auditoire «le lectorat attests par des preuves» 39 . Notons toutefois que, 
dans tous les cas, le prince est au pinacle de ces auditoires, meme s’il n’est 
pas l’unique destinataire des oeuvres de Gower. Le Mirour semble avoir ete 
desting d’abord a Edouard III et a sa cour, et Robert Yeager a montrg qu’il 
avait des affinitgs avec le Livre des Seintes Medecines d’Henri de Lancastre 40 . 
Le poeme aurait toutefois gtg rgorientg par Gower, dans les annges 1380, 
en direction des Augustins du prieure de Sainte-Marie a Southwark 41 - ce 
qui suggere non seulement que certains membres du clergg ne rgpondaient 
pas uniquement au latin, mais qu’ils gtaient ggalement susceptibles de 
s’intgresser aux idges d’un laic singulier, qui fut en rgsidence dans ce 
prieurg pendant pres des trois demigres dgcennies de sa vie. Notons que ce 
ne sont pas les seuls membres du clergg rggulier anglais a s’intgresser a la 
littgrature vemaculaire; les Chartreux, par exemple, ont ggalement gtg actifs 
en matiere de diffusion d’une littgrature de dgvotion en anglais 42 . La Vox 
Clamantis est, pour sa part, clairement destinge au jeune RichardII, mais sa 
diffusion - dix manuscrits conservgs, on l’a vu - sugggre un lectorat un peu 

39. A. Middleton, «The Audience and Public of Piers Plowman », dans Middle English 
Alliterative Poetry and its Background, ed. D. Lawton, Woodbridge, 1982, p. 101-123. 

40. Henri de Lancastre, Le Livre des Seynts Medicines, ed. E. J. Arnould, Oxford, 
1940. 

41. R. F. Yeager, «Gower’s French Audience...». 

42. Cf. M. Sargent, «The Transmission by the English Carthusians of Some Late 
Medieval Spiritual Writings », Journal of Ecclesiastical History, 27 (1976), p. 225-240. 
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plus large, probablement clerical pour l’essentiel. La Confessio Amantis, 
enfin, a d’abord ete dedicacee a RichardII, puis a Henri de Lancastre. Mais 
pour le poeme anglais, l’auditoire induit aussi bien que reel est beaucoup 
plus large 43 . En l’occurrence, seul l’usage de la langue matemelle peut 
permettre de s’adresser a tous les etats de la societe anglaise mentionnes par 
Gower, tandis que le latin, mais aussi le fran 5 ais, possedent une dimension 
plus «intemationale». Et c’est sans doute une des raisons pour lesquelles 
la Confessio a davantage ete diffusee que les autres textes, et ce de manure 
tout a fait consciente, si Ton en croit la majorite des specialistes de l’histoire 
de ses manuscrits 44 . 

Toutefois, comme Font deja souligne plusieurs critiques, ce n’est 
pas seulement Gower qui exploite consciencieusement son multilinguisme, 
mais aussi ses copistes ou ses lecteurs 45 . Plusieurs manuscrits de ses oeuvres 
sont en effet eux-memes multilingues. Le Traitie selonc les auctours pour 
essampler les amantz marietz, par exemple, accompagne la Confessio dans 
huit manuscrits - soit pres des trois quarts des manuscrits subsistants du 
poeme en fran 5 ais. Dans l’esprit meme de Gower, d’ailleurs, il semble y 
avoir un lien assez precis entre ces deux ouvrages, comme le suggere le titre 
donne au Traitie dans le manuscrit Fairfax 3 de la Bibliotheque Bodleienne 
d’Oxford 46 : 

Puisqu’il ad dit ci devant en Englois par voie d’essample la sotie de cellui 
qui par amours aime par especial, dirra ore apres en Francois a tout le monde 
en general un traitie selonc les auctours pour essampler les amantz marietz, 
au fin q’ils la foi de lour seintes espousailes pourront par fine loialte guarder, 
et al honour de dieu salvement tenir. 

Mais certains de ces manuscrits comprennent aussi au moins un poeme 
en latin, le Carmen super multiplici viciorum pestilencia. C’est le cas par 
exemple des manuscrits Fairfax 3, Harley 3869 (London, British Library), 
Bodley 294 (Oxford, Bodleian Library), Cambridge, Trinity College, R.3.2, 
et Gen&ve, Fondation Bodmer, 178. Or, on sait qu’au moins deux de ces 
manuscrits ont appartenu a la noblesse ou a la gentry: le Bodley 294 est 
signe par Humphrey de Gloucester, un des fils d’Henri IV, celebre bibliophile 
et mecene, et le Trinity College R.3.2 porte le nom d’Elizabeth Vernon, 
probablement issue de la gentry. Certes, le contenu latin est minimal par 
rapport aux deux vemaculaires, mais il est bien present. 

43. Voir notamment G. Shuffleton, «Romance, Popular Style and the Confessio 
Amantis: Conflict or Evasion?*, dans E. Dutton et al. ed., John Gower, Trilingual Poet..., 
p. 74-84. 

44. Voir notamment J. Fredell, «The Gower Manuscripts...». 

45. Sur ce point, voir T. W. Machan, « Medieval Multilingualism...». 

46. The Complete Works..., ed. G. C. Macaulay, vol. 1, p. 379. 
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Notons cependant que des trois grands poemes, seule la Confessio est 
accompagnee de textes d’autres langues, en tout cas dans un premier temps 
puisque les manuscrits les plus tardifs sont beaucoup plus homogenes sur 
le plan linguistique. Cela confirme tout de meme que certains lecteurs de 
Gower, au moins, ne sont pas monolingues et apprecient la diversity de ses 
compositions. Soulignons neanmoins qu’au debut du xv'siecle, un certain 
Quixley, un clerc du nord de l’Angleterre, ressent le besoin de traduire le 
Traitie en anglais 47 . 

Le cas de John Gower est certes exceptionnel, dans la mesure ou il 
est le seul poete de sa generation a avoir ecrit de maniere systematique - et 
ce, on l’a vu, de maniere extremement reflechie - dans les trois langues. 
Meme si la Confessio a connu une diffusion bien plus importante que le 
Mirour ou la Vox, ce qui explique sans doute aussi pourquoi elle a longtemps 
fait l’objet de toutes les attentions, l’oeuvre anglaise ne peut, finalement, 
etre comprise que dans son environnement multilingue - et pas seulement 
au regard des vers et des gloses latines qui l’accompagnent, meme si ces 
demieres constituent a elles seules un element tres original dans la poesie 
anglaise contemporaine. Quelle que soit la langue dans laquelle il ecrit, 
Gower egrene ses preoccupations concemant l’etat de la societe anglaise et 
les possibility de salut de ses compatriotes. Ses successeurs ont privilegie 
entierement 1’anglais. Mais a la fin du xiv'siecle, le medium linguistique 
est, en Angleterre, encore multiple, et Gower n’a eu de cesse d’etre le 
representant de cette complexite, en la mettant au service de sa participation 
au dialogue politique de son epoque. 

Aude Mairey - CNRS-LaMOP 


John Gower ou le multilinguisme en action 

John Gower (ca 1330-1408) est le seul poete anglais de la fin du Moyen 
Age dont on peut etre certain qu'il a compose son oeuvre dans les trois 
langues principales alors en usage en Angleterre - le frangais, I'anglais et 
le latin - de maniere tout a fait consciente, comme en temoignent ses trois 
principaux poemes, la Vox Clamantis (latin), le Mirour de I'Omme (frangais) 
et la Confessio Amantis (anglais). Ainsi est-il le representant exceptionnel 
d'une periode oil une reflexion a visee reformatrice s'exprime dans le cadre 
d'un systeme de communication encore caracterise par son multilinguisme. 
Angleterre - John Gower - litterature politique anglaise - multilinguisme 


47. Cette traduction a ete editee par R. Yeager dans le volume consacre aux ballades 
(John Gower, French Balades...). Pour une evaluation de 1’identification de Quixley - la 
plus probable ace jour etant sans doute celle impliquant Robert de Quixley dans le Yorkshire, 
superieur du prieure augustin de Nostell et titulaire d’une prebende a Bramham de 1393 
jusqu’a sa mort en 1427, voir R. F. Yeager, « John Gower’s French and His Readers*, dans 
E. Dutton etal. 6d.,John Gower, Trilingual Poet ..., p. 304-314 (p. 307-309). 
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John Gower or Multilingualism in Action 

John Gower (ca1330-1408) is the only English poet of the late Middle Ages 
who may be known for certain to have composed his works in the three 
main languages then used in England - French, English and Latin - in a 
very conscious way, as testified by his three major poems, Vox Clamantis 
(in Latin), Mirourde I'Omme (in French) and Confessio Amantis (in English). 
This makes him an exceptional representative of a period in which reforming 
ideas were expressed within the frame of a communication system still 
characterized by its multilingualism. 

England - English political literature - John Gower - multilingualism 


72 



Medievales 68, printemps 2015, p. 73-92 


Catherine Nall et Daniel Wakelin 


Le dedin du multilinguisme dans 
The Boke of Noblesse et son Codicille 
de William Worcester 


L’Angleterre du xv'siecle etait encore au moins trilingue, voire 
multilingue. La noblesse et la gentry lisaient toujours des livres en fran?ais; 
l’Eglise, en depit des attaques des defenseurs de 1’anglais, continuait a faire 
usage de l’Ecriture et de la liturgie en latin; l’etude du grec devenait plus 
frequente chez les savants latinistes; des immigres parlaient le gallois, 
l’irlandais, le flamand, le fran?ais et l’italien; des Anglais se rendaient a 
l’etranger pour etudier, faire du commerce ou se battre. Dans de nombreux 
livres se cotoyaient encore les trois langues d’usage commun en Angleterre: 
le latin, l’anglais et le fran?ais, souvent reunis dans des melanges 
multilingues. Mais dans la seconde moitie du xv'siecle, les gens etaient-ils 
toujours prets a faire usage de livres et de documents multilingues, avec 
plaisir et sans rechigner ? 

Paradoxalement, c’est l’oeuvre d’un auteur qui, de fait, pratiquait 
plusieurs langues, qui demontre que tel n’etait pas le cas. William Worcester 
(1415-1483) avait etudie a Oxford dans les annees 1430, puis avait 
commence sa carriere comme secretaire de Sir John Fastolf (1380-1459), 
un veteran des guerres de France. En parallele de son travail pour Fastolf, 
Worcester continua a se consacrer a 1’etude: il traduisit le De senectute de 
Ciceron (avant 1472) et composa un traits politique. The Boke of Noblesse 
(avant 1475), accompagne d’un Codicille ou appendice reunissant des 
pieces justificatives. Ses carnets et ses marginalia temoignent de maniere 
detaillee de ses interets intellectuels 1 . Un detail revelateur nous est offert 
dans un carnet principalement ecrit en latin, ou il note que, le 10 septembre 


1. Voir les listes existantes de K. B. McFarlane, «William Worcester: A Preliminary 
Survey*, dans Id., England in the Fifteenth Century: Collected Essays , 6d. G. L. Harriss, 
Londres, 1981, p. 199-224; D. Wakelin, «William Worcester Writes a History of His 
Reading*, New Medieval Literatures, 7 (2005), p. 53-71 (p. 71). 
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1480, il a prete deux livres a un certain Thomas Yong de Shirehampton: un 
libro magno Ethicorum et un libro vocato Le Myrrour de Dames 2 . Les titres 
sont donnes dans des langues differentes de celles des textes, et le fran?ais 
interrompt un carnet principalement en latin, ce qui suggere que les livres 
eux-memes etaient dans deux langues differentes: VEthique d’Aristote, 
peut-etre dans la traduction latine de Guillaume de Moerbeke avec un 
commentaire qui en faisait un libro magno 3 , et une des oeuvres de Christine 
de Pizan, une auteure alors tres lue en Angleterre 4 . De toute evidence, 
Worcester et Yong etaient capables de lire de la philosophic en fran?ais et 
en latin. Ailleurs dans le meme carnet, Worcester prend des notes en grec 
et en hebreu, et il signale des toponymes et des Etymologies galloises et 
comiques, ce qui, a defaut d’une competence, suggere un interet pour ces 
langues. Mais le fran?ais et le latin restaient les langues de la plupart des 
livres qu’il utilisait, pour des sujets tels que Thistoire, la theorie politique 
ou la philosophic morale. 

William Worcester: une oeuvre composite 

A rebours de ce contexte de lecture multilingue, les propres oeuvres 
de Worcester suggerent une forme de mise a l’ecart des langues, presque 
une memoire refoulee, comme embarrassee d’en faire usage. Ce trait 
affleure curieusement dans une oeuvre trilingue, The Boke of Noblesse et 
son Codicelle. The Boke of Noblesse survit dans une copie soignee realisee 
par un scribe, mais il contient des revisions et des annotations de la main 
de Worcester, qui date l’achevement de ces revisions du 15 juin 1475. 
Dans sa version finale. The Boke of Noblesse s’adresse a Edouard IV et 
1’invite a envahir la France: il s’agit de reconquerir les territoires qui lui 
appartiennent de droit, d’inspirer aux jeunes Anglais le gout de servir 
la communaute et les vertus guerrieres, d’accroitre la richesse et le bien 
commun de l’Angleterre. Worcester a augmente The Boke of Noblesse 
d’un «codicelle» ou collection de documents: il s’agit aussi d’une copie 
soignee realisee par un autre scribe, mais la encore Worcester a parcouru la 
copie, ajoutant aux documents des notes et des details supplementaires. Ces 

2. William Worcestre (sic). Itineraries, ed. J. H. Harvey, Oxford, 1969, p. 262-263. 

3. Les manuscrits et les Editions imprimees de la traduction realisee en Angleterre par 
Leonardo Bruni sont de petite faille, et il est peu probable qu’elles aient pu etre decrites comme 
un libro magno. On doit cependant remarquer que Worcester a pris en note les traductions 
de Bruni dans le ms. London, British Library (desormais abr^ge en: BL), Cotton Julius F.vii, 
f’67v 0 -68r°. Fastolf possedait VEthique d’Aristote dans la traduction fran 9 aise de Nicole 
Oresme: R. Beadle, « Sir John Fastolf’s French Books », dans G. D. Caie et D. Reveney ed., 
Medieval Texts in Manuscript Context, Londres, 2008, p. 96-112 (p. 104 et 107). 

4. C. Nall , Reading and War in Fifteenth-Century England, Cambridge, 2012, p. 36 et 
44; J. Summit, Lost Property: The Woman Writer and English Literary History, 1380-1589, 
Chicago, 2000, p. 61-81. 


74 



C. NALL, D. WAKELIN 


LE DECLIN DU MULTILINGUISME DANS THE BOKE OF NOBLESSE 


documents concement les guerres anglaises en France dans les annees 1410, 
1420 et 1430, et ils apportent des preuves complementaires a l’appui du 
projet d’invasion de la France: l’image qui se degage de ces documents est 
celle d’une guerre a la fois financierement faisable et profitable. Ils offrent 
des conseils pratiques - par exemple sur le nombre de soldats necessaires - 
et illustrent les triomphes anglais du debut du siecle. Enfin, a un moment 
indetermine entre 1483 et 1485, le fils de Worcester ajouta une preface en 
prose au Codicille, le dediant au nouveau roi d’Angleterre, Richardlll 5 . 

The Boke of Noblesse est done ecrit en prose anglaise, avec quelques 
citations dans d’autres langues; le Codicille est en anglais, en fran?ais et en 
latin, et bien que la plus grande partie du texte soit en latin, les documents 
latins incluent quelques mots en anglais et en fran§ais. Ainsi, si Ton 
considere le traite en prose et son Codicille comme une seule et meme 
oeuvre, il s’agit bien d’un texte trilingue. Pour quelles raisons Worcester 
a-t-il utilisd ces langues dans cette oeuvre ? On pourrait dire a premiere vue 
qu’il ne considerait les langues que selon leurs emplois et leurs genres: 
composant un nouvel ouvrage en prose discursive anglaise, il avait affaire 
a des archives preservees dans les trois langues, parfois dans un melange 
de celles-ci, telles qu’elles avaient ete ecrites un demi-siecle plus tot. 
Cependant, l’usage que fait Worcester des differentes langues temoigne 
d’un certain malaise a l’egard de l’emploi du fran?ais et du latin, ainsi qu’a 
l’egard du melange des langues. Preserver et transmettre ces langues serait 
done un choix plus original qu’il n’y parait; a rebours, composer The Boke 
of Noblesse principalement dans une seule langue, l’anglais, semble de 
meme, et par contraste, plus original. 

Pour comprendre ce glissement, il convient d’abord de se pencher sur 
le Codicille. Il comprend des listes de soldats ayant combattu dans le camp 
anglais lors des guerres de France, des inventaires de l’equipement utilise 
pendant ces guerres, des comptes de depenses, des instructions ou statutes 
reglementant le comportement de l’armee, des conseils pour la conduite 
de la guerre, des offres de treve a l’armee fran?aise destinees a illustrer la 
perfidie des Fran?ais. La majorite des listes et des comptes sont en latin: ces 
pages ont done l’apparence de documents d’archive, dont la plupart etaient 
encore en latin. Mais le Codicille inclut aussi des archives en fran§ais, ce 
qui s’explique du fait qu’il s’agit d’archives du gouvemement anglais en 
Normandie, en particulier de paiements faits a des francophones. HenriV 
et le due Jean de Bedford avaient promis aux habitants de la Normandie 

5. Cette preface se fonde sur une preface anterieure, sans doute ecrite par Worcester: 
K. B. McFarlane, «William Worcester...», p. 213. A. F. Sutton et L. Visser-Fuchs s’inter- 
rogent sur le degre de proximite entre The Boke of Noblesse et son Codicille, mais continuent 
il les traiter comme des textes apparentes: «Richard Ill’s Books: XII. William Worcester’s 
Boke of Noblesse and his Collection of Documents on the War in Normandy », The Ricardian , 
9 (1991), p. 154-165 (p. 156). 
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et du Maine que le systfeme d’administration fran 9 ais, employant le 
fran?ais, serait maintenu: l’usage du frai^ais reflate cede continuite 6 . 
Enfin, les Anglais continuerent a utiliser l’anglais pour regler leurs propres 
affaires: les demiers documents du Codicille - des instructions reglant le 
fonctionnement de la maison du due de Bedford - sont en anglais 7 , langue 
communement utilisee dans les ordonnances destinees a informer les 
soldats du rang 8 . Ce Codicille multilingue temoigne bien de la variete des 
langues utilisees dans les documents de l’administration anglaise en France 
au xv e siecle. Comme Anne Curry et d’autres l’ont remarque, le choix des 
langues dans les documents militaires de la periode «suit les tendances 
habituelles des bureaux qui les ont produits 9 ». La langue est done davantage 
lide a la pratique administrative qu’aux allegeances geopolitiques 10 . Ainsi, 
une petition des habitants du Maine, demandant compensation aupres du 
gouvemement anglais apres la perte du Maine en 1448, est en fran 9 ais u . 
La langue est ici independante de l’allegeance politique, et cette divergence 
est rendue encore plus complexe du fait que les habitants du Maine dont les 
biens avaient ete confisques etaient des Anglais, qui avaient ete encourages 
a s’installer en France ou qui y avaient re 9 u des terres: la requete en fran 9 ais 
represente sans doute les interets d’individus d’origine anglaise. En outre, 
bien que dans le passe les suppliques aupres de la couronne anglaise aient 
dte habituellement redigdes en fran 9 ais, elles avaient au contraire tendance 
a la fin des annees 1440 a etre ecrites en anglais 12 : cette petition va contre 
cette tendance. Le choix des langues n’est done pas aussi evident qu’on 
pourrait le croire. 

6. C. T. Allmand, Lancastrian Normandy, 1415-1450: The History of a Medieval 
Occupation, Oxford, 1983. 

7. Codicille, f°38r°-50r°, p. 575-597. Sauf mention contraire, toutes les references aux 
folios du Codicille se rapportent au ms. London, Lambeth Palace Library, 506; les references 
de pages se rapportent aux passages choisis imprimes par J. Stevenson 6d., Letters and 
Papers Illustrative of the Wars of the English in France during the Reign of Henry the Sixth, 
2 vol., Londres, 1861-1864 («Rolls Series », vol. 22). 

8. A. Curry et al.,« Languages in the Military Profession in later Medieval England », 
dans R. Ingham ed., The Anglo-Norman Language and its Contexts, York, 2010, p. 74-93 
(p. 84-85). 

9. Ibid., p. 79. 

10. Toutefois, un document emanant de la couronne fran?aise est bien entendu en 
franjais: Codicille, f°51r°-55r 0 , edite 4 partir d’un autre manuscrit par C. T. Allmand, 
« Documents Relating to the Anglo-French Negotiations of 1439 », Camden Miscellany 24, 
4th series, 9 (1972), p. 79-149 (p. 135-139). 

11. Codicille, f°55r°-56v°, p. 599-602. Sur la compensation, voir C. T. Allmand, «La 
Normandie devant l’opinion anglaise 4 la fin de la guerre de Cent Ans», Bibliotheque de 
I’Ecole des chartes , 128 (1970), p. 345-368. 

12. G. Dodd, « The Rise of English, the Decline of French: Supplications to the English 
Crown, ca 1420-1450», Speculum, 86 (2011), p. 117-150 (p. 118 et 124). G. Dodd signale 
(p. 132-133) que meme les hommes effectuant un service militaiie adressaient souvent leurs 
suppliques 4 la Couronne en ffan5ais dans les annees 1410. 
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Mais les gens choisissaient-ils leur langue ? Et Worcester, face a ces 
documents copies a posteriori, avait-il leur langue a l’esprit ? On a pu parler 
de deplacements linguistiques inconscients a l’interieur de documents, 
comme chez les clercs du sceau prive (Privy Seat) au debut du xv e siecle 13 . 
Mais le fait meme de la juxtaposition des langues dans le Codicille suggere 
que Worcester a pu reconnaitre leur variete de fa?on plus consciente que 
les fabricants originels de documents individuels. La juxtaposition met en 
lumiere le fait que les gens n’utilisaient pas une langue de manure simple, 
automatique et exclusive. En outre, meme a l’interieur de documents isoles 
unilingues, le code-switching occasionnel en direction d’autres langues 
rend plus ouverte la question du choix d’une langue principale. Ce code¬ 
switching est frequent dans des archives en latin, qui incorporent sou vent 
des mots et des constructions venues de l’anglais et du fran?ais 14 . Pour 
citer David Trotter, le code-switching etait «une manifestation parfaitement 
normale de la mixite linguistique 15 ». Mais de tels deplacements se faisaient- 
ils avec facility a la fin du xv* siecle ? Et, au-dela de la connaissance de 
plusieurs langues, ne revelent-ils pas aussi un certain malaise face a cette 
multiplicite ? 

Langues documentaires dans le Codicille 

La premiere section du Codicille prend la forme d’une liste en latin 
des soldats ayant combattu en France pour l’Angleterre 16 : elle pose de 
mani&re particulierement evidente les questions qui peuvent se poser au 
sujet de la plupart des documents du Codicille. II est difficile de determiner 
si cette liste a et£ copiee mot pour mot a partir de documents authentiques: 
nous n’avons pas reussi a identifier une source unique pour cette liste 17 . 
On trouve des noms de soldats dans plusieurs autres documents de la 
guerre de Cent Ans, en particulier dans les muster rolls 18 ; quelques noms 


13. Id., «Trilingualism in the Medieval English Bureaucracy: The Use - and Disuse - of 
Languages in the Fifteenth-Century Privy Seal Office », Journal of British Studies, 51 (2012), 
p. 253-283 (p. 276-277). 

14. L. Wright, Sources of London English: Medieval Thames Vocabulary, Oxford, 1996, 
p. 3 etpassim. 

15. D. Trotter, «“Stuffed Latin”: Vernacular Evidence in Latin Documents®, dans 
J. Wogan-Browne et al. ed.. Language and Culture in Medieval Britain: The French of 
England ca 1100-ca. 1500, York, 2009, p. 153-163 (p. 153). 

16. Codicille, f° 8r°-l lr°, non imprime par Stevenson. 

17. II en existe des copies et des resumes dans des ms. des xvi' et xvii' s., par ex. London, 
BL, ms. Cotton Nero C.x, f° 94r°-97r°, et London, Society of Antiquaries, ms. 41. 

18. Les documents de ce type sont particulierement conserves sous la coteElOl 
aux Archives nationales du Royaume-Uni; ces documents sont les principales sources 
du programme de recherche «The Soldier in Later Medieval England® (http://www. 
medievalsoldier.org). 
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apparaissent aussi dans les carnets de Worcester, par exemple dans certains 
textes decrits comme venant «per relacionem Thome Fastolf 19 ». Mais il 
semble qu’aucun document n’ait survecu qui porte exactement les memes 
noms et dans le meme ordre que dans la liste de Worcester. II convient 
en outre de remarquer que Worcester a compile cette liste comme un recit 
historique, c’est-a-dire avec Tavantage du recul, ce qui apparait clairement 
lorsque le scribe lui donne le titre suivant: «Nomina Principum Ducum 
Comitum Baronum. Banerettorum. et Militum Bac«lariorum ac aliorwm 
nobilium virori/m de hospicio et retinencia in feodo vadijs at pensionibus 
sub prepotentissimo Principe lohanne Regente Regni. Francie xiij Annis 
continuis.» Cette liste n’est done pas un document de la pratique augment^ 
au fil des ans, mais un resume retrospectif des personnes engagees au cours 
des treize annees de conflit. 

Neanmoins, la liste imite le style des documents, navigant entre 
les langues de plusieurs manieres, et les conventions auxquelles repond le 
code-switching y sont souvent apparentes 20 . La liste traduit les prenoms 
des individus en latin - 1’anglais John devient Johannes, etc. - mais elle 
ne traduit ni les sumoms anglais ni la plupart des toponymes fran§ais. 
Cette pratique est typique des noms propres en general et des sources 
d’archive. Elle a toutefois l’effet fortuit de reveler la nationality de la 
plupart des chevaliers ayant combattu en France en tant qu’Anglais 21 . Cette 
revelation serait-elle intentionnelle ? Apres tout, on trouve une mention 
de nationality apres quelques rares noms en langues etrangeres, pour 
des soldats aragonais ou gallois ayant combattu dans l’armee anglaise: 
«Francistris le Arrogonoys dictus Syrene de Arrogonia natus Capitaneus 
nominatissimws de MountTargis. et aliorwm nobilium castellorwm ordinis 
Militaris sancti Georgij», «Ricardus Gethyn Miles Northwallie», «Dauid 
Howelle de Wallia c,pi “ nc " »,« Wille/mws Wolffe de Wallia Miles 22 ». D’autres 
documents anglais ne mentionnent pas la nationality galloise, les Gallois 
ytant consideres comme des sujets de la couronne anglaise 23 . Pourquoi alors 
l’origine gyographique de ces hommes est-elle ici donnee apres leur nom? 

19. Worcestre, Itineraries, p. 352; voir aussi p. 48-49,338-339,352-355,358-361. Pour 
ses listes des soldats d’autres guerres, voir p. 202-207 et 338-341. 

20. Sur les principes generaux, voir par exemple H. Schendl, « Syntactic Constraints on 
Code-switching in Medieval Texts», dans I. Taavitsainen et al. ed., Placing Middle English 
in Context, Berlin, 2000, p. 67-86 (p. 69). 

21. Sur l’origine geographique des soldats servant en France, voir A. R. Bell, A. Curry, 
A. King et D. Simpkin, The Soldier in Later Medieval England, Oxford, 2013, p. 216-259. 

22. Codicille, f°9v°, 10r°, 10v°, non imprime par Stevenson. Le soldat aragonais est 
Francois de Surienne, ne en Aragon, parlant franjais mais combattant pour les Anglais 
(A. R. Bell etal.. The Soldier. .., p. 249). II y a aussi une mention de nationality pour «Gadyner 
Shorthose Anglicus Miles» (Codicille, f° llr°, non imprime par Stevenson), dernier maire 
anglais de Bordeaux. 

23. A. R. Bell et al.. The Soldier. .., p. 241. 
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Le code-switching a-t-il besoin, dans le cas des noms, d’indicateurs pour 
faciliter la comprehension ? « Gethyn », par exemple, peut sembler difficile a 
des oreilles anglaises. Ou bien le fait de mentionner la presence d’etrangers 
a-t-il un interet militaire que la traduction de leur nom aurait pu dissimuler ? 
II etait sans doute sage, dans une armee en guerre, de prendre note de 
l’identite ethnique afin de clarifier la loyautd des individus. Un document 
fait la liste de ceux qui furent recompenses par des terres pour leur service 
a la bataille de Vemeuil, mais seulement les «Gentes Anglice nacioms 24 » 
(«les gens de la nation anglaise»). Dans ce cas precis, la reference a la 
nationality participe de la finalite politique plus large du Codicille, qui 
insiste sur le fait qu’un grand nombre d’Anglais se sont investis dans les 
guerres du debut du siecle. 

A cote des sumoms anglais, gallois et autres, les listes latines de 
soldats donnent les noms fran?ais des lieux ou ils ont combattu. Comme 
aujourd’hui en anglais, la plupart des toponymes ne sont pas traduits s’ils 
sont plus petits qu’un pays: par exemple, un soldat est« de Wallia », mais un 
autre vient de « Northwallie »(comme cite ci-dessus), et la plupart des villes 
fran?aises sont nommees en fran?ais au milieu du latin 25 . Mais certains 
signes montrent que les toponymes fran?ais ont ete copies par un scribe 
plus familier de l’anglais, car certains presentent des graphics qui laissent 
entendre que celui qui les a copiees ne maniait pas tres bien le fran?ais. 
Le scribe des listes latines ecrit «Saynlow» et «Harreflew», utilisant le 
grapheme <w>, plus typique de l’anglais 26 . II mentionne aussi le toponyme 
«New Chastelle», sans doute Neufchatel-en-Bray: la graphie «New» 
suggere que, meme si le document est en latin, et bien que les toponymes 
aient et 6 preserves en fran 9 ais, ils ont ete soumis a une graphie anglaise 27 . A 
moins d’identifier les sources documentaires a partir desquelles Worcester 
et son scribe ont compile et copie ces listes, il restera toujours impossible 
d’etablir avec certitude si ces graphics sont dues aux createurs des documents 
sources (peut-etre des anglophones tentant de transcrire des noms fran§ais 
entendus), a Worcester lui-meme ou a son scribe. Or de telles modifications 
n’etaient pas inevitables en milieu anglais, car il y avait des scribes fran^ais 
actifs au xv e siecle en Angleterre, en particulier dans le milieu de Worcester, 


24. Codicille, f°22r°, p. 550. On trouvera une discussion sur les dons de terre apres la 
bataille de Vemeuil dans M. K. Jones, «The Battle of Vemeuil (17 August 1424): Towards a 
History of Courage », War in History , 9 (2002), p. 375-411 (p. 408-409). 

25. A l’epoque comme aujourd’hui, des exceptions peuvent apparaitre quand le lieu est 
connu: Rouen apparait comme «Roone» et comme «Ciuitatis Rothomagensi's »: Codicille, 
f° llv°, p. 531. 

26. Ibid., f° 19r°, p. 544-545. 

27. Ibid., f° 19r°, p. 544. 
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comme Ricardus Franciscus et Luket Nantron 28 . En depit du multilinguisme 
du monde decrit par ces documents, et en ddpit de la nature macaronique 
de ces documents, ces graphics offrent ainsi quelques petits indices qui 
permettent de penser que ce scribe etait plus habitud a 1’anglais. 

Une certaine incertitude apparait aussi, de maniere paradoxale, 
dans des cas d’irruption du fran 9 ais dans les documents latins. Des mots 
fran 9 ais y sont employes comme en passant: «p ro lez Ordinances de 
guerre et artillerie pro deffenc/o/te patrie», «Le Resseuio Recep<or generalis 
de Normandie», «Le Countroller de la Recept», et «Le maistre dez 
ordenaunces 29 ». Un tel code-switching correspond precisement a ce a 
quoi l’on pourrait s’attendre dans des documents authentiques ecrits dans 
le contexte d’administration des territoires anglais de France: a la fois la 
continuation de pratiques archivistiques anglaises et un echo de la langue 
quotidienne dans ces territoires. Le passage au fran 9 ais apparait aussi dans 
divers termes se rapportant aux impots, comme dans «lez boistes dez 
monetarijs», «de proficuis de la Gabelle», ou encore «de Emolumentis 
et proficuis Imposicionum et lez quartemes mes prouenientibus de quarta 
parte in valore Vinorum et beueragior«m 30 ». Comme les impots sont une 
coutume locale, il est raisonnable de penser que les administrateurs anglais 
ont utilise ces termes fran 9 ais pour les designer. Cette pratique est aussi 
observee dans les roles normands, oil des documents concemant les poids, 
mesures et autres affaires locales sont consignes en fran 9 ais, meme si les 
roles sont principalement en latin 31 . Le code-switching semble ici refleter la 
langue utilisee par les Anglais au quotidien en France. 

La forme ecrite pose cependant un probleme. Quand le scribe a note 
un impot appele (sans doute en fran 9 ais) «quartemes mes », il s’est trompe et 
William Worcester, annotant le Codicille, a du le corriger en effa 9 ant trois 
lettres et en foumissant la forme correcte entre les lignes. Ainsi, meme si la 
langue fran 9 aise etait apparemment parlee par les Anglais en France dans 
les annees 1420 et 1430, le scribe qui a copie des mots de cette langue dans 
les annees 1470 ne la maniait pas tres aisement. De fait, le terme est glose 
plus loin en latin («lez Quarterimes idest valor quarte part/s beueragij») 
et, quand le fils de Worcester a plus tard ajoutd une preface en anglais, il 


28. C. Nall, «Ricardus Franciscus Writes for William Worcester», Journal of the 
Early Book Society, 11 (2008), p. 207-216; M. W. Driver, «French Manuscripts for English 
Patrons », dans J. Wogan-Browne et al. 6d., Language and Culture.. ., p. 420-443; D. Thorpe, 
« Documents and Books: A Case Study of Luket Nantron and Geoffrey Spirleng as Fifteenth- 
Century Administrators and Textwriters», Journal of the Early Book Society, 14 (2011), 
p. 195-216. 

29. Codicille, f° 25r°, p. 558; f° 19v°, p. 545. 

30. Ibid., f° 13r°-v°, p. 53-34. 

31. A. Curry et al., « Languages...», p. 83. 
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l’a a nouveau glose («Quarterismes comyng of Beuerages») 32 . De toute 
evidence, ce terme administratif frangais n’etait gu&re familier. 

D’autres elements vont dans le meme sens. II est vrai qu’il arrive une 
ou deux fois que le frangais soit utilise pour gloser des noms latins d’offices 
ou d’impots 33 , mais, a d’autres occasions de code-switching, le passage au 
frangais ne semble pas representer le passage d’une langue plus difficile a 
une langue plus facile: il ne s’agit done pas toujours d’un passage facile a 
operer. Le texte en effet ne passe pas au frangais comme sans y penser: au 
contraire, ces passages apparaissent malaisds, leur formulation se faisant 
alors metalinguistique, decrivant la langue de maniere reflexive, presque 
avec embarras. Quand il mentionne des mots frangais, le Codicille signale 
souvent au lecteur que la chose mentionnee est «appelee» («vocate») 
ou «dite en frangais» («gallice dictus»). Cela expliquerait, par exemple, 
pourquoi sept noms d’equipements militaires sont nommes en frangais, 
habituellement sans mot latin (« quatuor poullies ga///ce »), ou bien seulement 
avec le mot latin assez general instrumenta, alors glose plus precis£ment en 
frangais («quinqwe Instrumenta dicta Crannequinis. ga/fice*) 34 . On trouve 
ailleurs une reference a un titre financier appele «receptu/n gallice dictnm 
pro lez dreytz prouenientibns de officio Capitanerie 35 ». Le fait que ces mots 
soient «dits en frangais» necessite apparemment une clarification d’ordre 
metalinguistique. 

Pourquoi cela? Ce n’est sans doute pas tant un manque d’aisance 
en frangais qu’une certaine attention au code-switching en general; cet 
embarras est meme legerement plus present dans le cas de l’anglais. Il y a 
de fait tres peu d’anglais, en dehors des sumoms, dans les documents latins 
du Codicille. Chaque utilisation de l’anglais est accompagnee d’un terme 
metalinguistique signifiant que le mot a ete utilise anglice, ou d’un participe 
signifiant «appele» ou «nomme», comme dans le cas de l’expression 
« reception nomine de domini Regent/.? de Officio Recepter pro le gheyt 
anglice le Wache ville de Cane 36 ». Cette utilisation de l’anglais pourrait 
etre due au fait que le terme frangais «le gheyt» (a savoir le guet) est trop 
obscur: le manque de familiarite du scribe avec ce mot frangais apparait 
a travers ses graphics en <gh> et en <y>, peu courantes dans les graphics 


32. Codicille, f°20v°, p. 547; f°4v°, p. 526. Sur l’histoire du mot, voir Oxford English 
Dictionary, «quatrime, n.», et Middle English Dictionary «quatrime (n.)». 

33. Codicille, f° 15v°,p. 537: «Custodi hospicij domus vocatc Le Consurgede lostel»; 
f°20v°, p. 547: «terre dominicales gallice dictus le Demaynes». 

34. Ibid., f°34v°-36r°, p. 570-573. «Poullies» est cependant repete deux fois et «de 
Garros duplicis Impennatis» une fois sans mention explicite du fait que ces mots soient 
fran?ais (f°34v°, p. 570-571). 

35. Ibid., f°24r°, p.554. 
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fran?aises 37 . Pourtant, il semble que la traduction anglaise «Wache» 
necessite elle-meme une traduction quelques lignes plus loin, cette fois-ci 
en latin: «le Wache Idest vigiliar«m 38 ». La glose suggere que certaines 
personnes utilisant le document auraient pu ne pas comprendre l’expression 
«le Wache» dans ce contexte latin. 

Quelques mots sont au contraire identifies comme etant ecrits anglice 
parce qu’ils sont donnes comme traduction en anglais de mots deja donnes 
en fran$ais, comme dans le cas de «Canoners anglice gonners 39 ». Le mot 
canoner etait sans doute couramment utilise pendant les guerres en France; 
pourtant, il est ici donne avec une glose anglice. Le fait que l’anglais 
fonctionne comme glose apparait aussi dans deux autres explications 
concemant le materiel militaire: «Instrumenta dicta molles Anglice Whelys ad 
proiciendum plomers Colubrinatum», et «alie baliste [...] vulgariter diet/ 
poulter 40 ». L’un de ces deux commentaires est meme ecrit par William 
Worcester dans ses revisions, dans la position interlineaire habituelle pour 
une glose: «Anglice Whelys», e’est-a-dire «en anglais wheels» (roues). 
Ces documents ne recourent done pas au code-switching parce que leurs 
auteurs n’ont aucun probleme avec l’utilisation de langues differentes, 
mais au contraire parce que leurs auteurs ne se satisfont pas de l’usage 
d’une seule langue et ont besoin d’en utiliser une autre. David Trotter a 
remarque que, s’il est difficile d’analyser le melange des langues, e’est en 
partie en raison « du manque de veritables informations sur les perceptions 
contemporaines 41 » d’un tel melange. Ces expressions precautionneuses, 
qui prennent la peine de marquer la presence du vemaculaire, sont-elles le 
signe que les gens percevaient un tel code-switching comme problematique, 
que cette pratique necessitait de prudentes explications ? On a pu dire que le 
code-switching dans les documents n’etait pas ressenti comme etrange parce 
que les gens ne trouvaient pas etrange de connaitre plus d’une langue 42 . 
Pourtant, la manure dont le code-switching est entoure de precautions 
dans le Codicille suggere que les gens pensaient qu’il avait besoin d’etre 
signale, que ces gens soient les auteurs des documents dans les annees 1420 
a 1440 ou qu’ils soient les utilisateurs de copies de ces documents dans le 
Codicille plusieurs decennies plus tard: nous reviendrons plus loin sur cette 
distinction. 

Ce leger embarras s’observe a travers les similarites de deux autres 
passages traduits dans le Codicille. On y trouve d’abord consignes des 


37. Ibid., f° 24v°, p. 556. 

38. Ibid., f° 24r°, p. 555. 

39. Ibid., f° 24v°, p. 556. 

40. Ibid., f°33r°, p. 567-568; f° 34r°, p. 569. 

41. D. Trotter, «“Stuffed Latin”...», p. 155: «we lack any real information about con¬ 
temporary perceptions ». 

42. L. Wright, Sources of London English..., p. 6-7, p. 3. 
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sumoms donnes par les soldats a leurs pieces d’artillerie en France, et ces 
noms sont precedes du mot nuncupation, signifiant «connu sous le nom 
de » ou « nomme »: « vna Bombarda nuncupata Bedford »,« vnum magnum 
volgare nuncupatum here Iohann», «vnum grossum volglare nurccupatwm 
le graunt vigneroir», «quidam alius Canon nuncupatus Ser Pentyne 43 ». Cet 
embarras dans le choix des noms de choses semble comparable au code¬ 
switching depuis une langue ou un registre: on signale de maniere reflexive 
que Ton est en train d’operer un code-switching. Le Codicille a aussi pour 
habitude de convertir en livres sterling les levees financieres en monnaie 
fran§aise: « Summa omnium receptorum pred/cfornm hoc Anno ascendit ad 
summam ~ C xxix. M 1 . ij c . xl. ffr. De quibus. iij. eorum famcon ‘ m reddunt in 
valore sterlingornm I vj. s. viij. d. Que faciunt in moneta regni Anglie que 
vocati sunt sterlingi circa .xxj. M 1 v c . vj. marcas sterlingornm monete Regni 
Anglie 44 .» A l’occasion, le mot francorum a du etre ajoute entre les lignes, 
comme dans d’autres cas de conversion monetaire: « Summa Clxxv M 1 ffr. 
que faciunt in moneta Regni Anglie quilitet iij - ffrpra vj 5 viij d SKrlin 8 ° r “'"’ 45 » Lg f a j t 
que de telles revisions ulterieures aient ete necessaires suggere que tous 
les lecteurs n’etaient pas en mesure de comprendre la monnaie fran?aise. 
De fait, le Codicille ne cesse d’expliquer que le mot sterling designe la 
monnaie anglaise: «in moneta Regni Anglie vocata sterlings 46 ». Au vu 
de la difference culturelle avec le royaume de France, le besoin de traduire 
la monnaie semble plus ou moins analogue avec la necessite de signifier 
clairement ce qui est en fran?ais et ce qui est en anglais. Ainsi, quand les 
documents expliquent que sterling est la maniere dont la monnaie anglaise 
est nommee (« vocata sterlings »), il s’agit a la fois d’un transfert financier 
et d’une traduction linguistique. Les documents du Codicille ne recourent 
pas a un tel code-switching sans y penser: ils le font de maniere consciente, 
presque embarrassee. 

Cela n’est pas surprenant. Apres tout, ce qui est inhabituel, c’est que 
le Codicille de Worcester n’est pas une collection authentique de documents 
de la pratique: il s’agit au contraire d’une compilation de documents 
realisee a posteriori afin de rapporter des evenements passes. Celle-ci 
semble incorporer des details provenant de documents transcrits, mais il est 
impossible de decouvrir dans quelle mesure le scribe a modifie ces details. 
Certaines des instructions pour la conduite de la guerre et les offres de treve 
semblent avoir ete copies avec soin, comme le revelent d’autres copies de 


43. Codicille, f° 32r°, p. 566; f° 36r°, p. 573; f° 36v°, p. 574. Le latin volglare correspond 
au fran?ais veuglaire, un type de canon utilise en France. 

44. Ibid., P 13v°, p. 534. 

45. Ibid., f° 16v°, p. 540; f° 20r°, p. 546. Voir aussi (non cite) f° 20v°, p. 548. Au f° 16v°, 
« viij d» est ajoute k l’addition lors d’une seconde modification. 

46. Ibid., f° 31r°, omis par Stevenson p. 565. 
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ces textes 47 . Les comptes peuvent aussi etre decrits comme des echantillons 
de documents authentiques. Pour les listes en revanche, la distance entre le 
Codicille et ses sources apparait plus grande. La preface du Codicille, ecrite 
par le fils de Worcester en 1483 et 1485, previent qu’un des documents 
n’est qu’un «abrygement» et que les autres sont «now compyled» a partir 
de plusieurs sources,«taken and wretyn oute of the writyng of many othir 
grete articles and auertisementis at the seide tyme devised 48 ». Au moment 
de presenter les listes de noms, il n’est pas specific qu’elles sont copies; il 
est seulement indique que les noms sont« made mencion of»: cette phrase 
est repetee dans la description de plupart des listes ou apparait le code¬ 
switching. Finalement, le Codicille est en grande partie de la main d’un 
seul scribe, dans un style plus tardif que la date donnee dans les documents. 
Ceux-ci ne sont pas non plus des objets materiels discrets comme le sont les 
roles de compte, les petitions et autres documents de ce type: ils sont copies 
de maniere continue en un fascicule formant une unite codicologique. 
Il ne s’agit done pas de veritables documents, mais d’une mise par ecrit 
historique de documents. 

En raison de la distance temporelle, la situation linguistique peut 
avoir changd entre le moment de la composition et celui de la copie des 
documents ou de la compilation d’extraits de ces documents. La pr6face 
du Codicille, ecrite par le fils de Worcester entre 1483 et 1485, previent 
que «the case ys now gretly Chaunged from the fortune and chaunce of 
the worlde as was» quand les documents ont ete compiles, de sorte qu’une 
partie de leur apport pourrait etre « but of lide Effecte at this daye »; certains 
des statuts de guerre «be at this tyme but of Easye wighte and the case 
chaunged 49 ». Le texte admet done que ces documents sont deja depasses. 
Cette reproduction fidele de documents passes peut s’etendre a leur 
utilisation des langues. Mais elle souleve aussi la possibility que l’usage 
des langues dans les documents puisse etre consideree comme obsolete, 
maintenant que le monde a «chaunged» a une telle distance intellectuelle, 
temporelle et geographique. Apres tout, Worcester a choisi d’ajouter des 
explications en latin a ce qu’etaient ces documents, et son fils a choisi 
d’ajouter une preface explicative 50 . Ainsi encadre, le Codicille offre non 
pas des documents authentiques, mais (pour ainsi dire) de longues citations 

47. Par exemple, Codicille, f°51r°-55r 0 contient le meme texte, presque mot pour mot, 
qu’Oxford, Bodleian Library, ms Bodley 885, f°88v 0 -91v°, une autre collection trilingue de 
la fin du xv* s. (6d. C. T. Allmand, «Documents...», p. 135-239). 

48. Codicille,f°3v°,p.524; Pfit^.p.528. 

49. Ibid., f°5v°-6r°, p. 528. 

50. Un point de comparaison pourrait etre la foumiture par des clercs urbains de recits 
latins destines k contextualiser des documents consigns en fran^ais: voir R. Britnell, 
« Uses of French Language in Medieval English Towns », dans J. Wogan-Browne et al. ed.. 
Language and Culture. .., p. 81-89 (p. 86). 
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de documents; le temoignage d’un multilinguisme passe dans la France 
anglaise, pas forcement d’un multilinguisme vivant. 

Langues litteraires dans le traite en prose 

II peut sembler etrange de suggerer qu’un intellectuel du xv'siecle 
puisse ressentir une certaine distance a l’egard de documents multilingues. 
De tels textes etaient partout presents et Worcester les a lui-meme compiles. 
Mais celui-ci se detoume encore plus nettement du multilinguisme dans 
The Boke of Noblesse, le traite en prose que le Codicille accompagne. 
Worcester a ecrit The Boke of Noblesse entierement en anglais, ce qui fait 
encore plus ressortir le multilinguisme du Codicille. The Boke of Noblesse 
inclut des references a des individus et a des lieux en France, ce qui entraine 
necessairement des passages au fran£ais; dans un cas il s’agit meme d’un 
ajout posterieur entre les lignes: «ser Philip Due 1 ' hardyc of Bourgoine 51 ». 
Mais ce texte n’utilise pas le latin, e’est-a-dire la langue des documents et 
autres chroniques qu’il a consultees, sauf dans un cas ou Worcester a revise 
le texte en ajoutant entre les lignes le nom d’un autre soldat en partie en 
latin: «Matheu Goumay de comztatu Somerset». Curieusement,on trouve 
la meme note dans un de ses carnets; la langue est peut-etre ici le reflet de sa 
source 52 . Cette rare exception nous rappelle qu’un recit historique pouvait, 
a cette dpoque, etre ecrit en latin ; au contraire. The Boke of Noblesse a 
condense en prose anglaise des chroniques fran?aises et des documents 
latins. 

The Boke of Noblesse recourt aussi fortement a des sources 
philosophiques, politiques, historiques et litteraires en latin et en fran?ais 
- avant de dissimuler leur langue. Parce que nous avons conserve un grand 
nombre de carnets et d’annotations de Worcester, nous pouvons retracer sa 
consultation de ces sources; en outre, il nomme souvent ces textes dans The 
Boke of Noblesse. Mais Worcester ne les cite generalement pas en latin ou 
en fran^ais, et dans certains cas, il ne mentionne pas non plus la langue de 
sa source, originelle ou traduite, produisant ainsi le monolinguisme de The 
Boke of Noblesse. 

Les sources que Worcester cite dans la langue originelle sont toutes 
en latin, souvent classique ou pseudo-classique: elles enoncent pour la 
plupart des principes politiques de noblesse ou de bien commun. L’ouvrage 
s’ouvre sur une citation de la Declamatio de vera nobilitate de Buonaccorso 
da Montemagno, ouvrage de debat politique humaniste, dans «these terms 

51. Boke, f° 7r°, p. 14. Sauf mention contraire, toutes les references aux folios The Boke 
of Noblesse (abreg<5 en Boke), se rapportent au ms. London, BL, Royal 18.B.xii; les references 
de pages se rapportent il [William Worcester], The Boke of Noblesse, ed. J. G. Nichols, 
Londres, 1860. 

52. Ibid., f° 7v°, p. 15; William Worcestre, Itineraries, p. 248-249. 
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foloweng», une expression qui laisse entendre que la formulation exacte 
importe 53 . Plus loin, quand il en vient au sujet epineux de la definition de 
la res publica ou bien commun, 1’auteur donne trois longues citations en 
latin, prises chez saint Augustin et Jean de Galles, mais qu’il attribue en 
dernier ressort a Ciceron 54 . Ce souci de mettre en avant l’origine classique 
des citations est visible dans les lignes precedentes, ou il fait la liste des 
oeuvres de Ciceron qui traitent de la res publica 55 . Pourquoi dans ce cas citer 
le latin et non pas le traduire? Il s’agit peut-etre de se prevaloir du prestige 
du latin classique et du savoir humaniste 56 . Le latin lui permet aussi d’eviter 
d’avoir a (mal) traduire des passages difficiles, voire des idees politiques 
dangereuses propres au latin, comme l’est precisement l’idee de res publica : 
au moment m6me ou il se livre au code-switching, il explique avec une 
certaine maladresse «the terme of Res publica whiche is in englisshe tong 
clepid a comyn profit 57 ». La seconde partie du traite consiste d’ailleurs pour 
l’essentiel en une tentative de traduire ce concept emprunte. 

Mais les citations en latin sont rares et, a l’instar de cette demiere, 
braves. En effet, toutes les autres sources classiques, mais aussi la Bible et 
les chroniques, sont citees non pas en latin mais dans des paraphrases tres 
libres en prose anglaise. Worcester fait reference a des chapitres specifiques 
ou a des sous-sections d’ouvrages, selon des modalites qui montrent qu’il 
les a lus, mais il se contente de paraphraser leurs idees ou leurs recits en 
anglais. Il fait cela pour Flavius Josephe, Orose, Tite-Live, Ovide, plusieurs 
livres de l’Ancien Testament et une chronique 58 . Peut-etre etait-il dans 
l’incapacite de les citer en latin pour la simple raison qu’il les avait lus 
dans des traductions frangaises 59 . Son ancien employeur possedait des 
traductions frangaises des oeuvres de Tite-Live et de Flavius Josephe, de 
plusieurs chroniques et de la Bible; les carnets de Worcester contiennent 
des extraits de notes prises en frangais dans Orose et dans Flavius Josephe 60 . 
Quand il pretend citer le De senectute de Ciceron, il suit en fait la traduction 
frangaise de Laurent de Premierfait, meme s’il le dissimule 61 . De meme, il a 


53. Ibid., f° lr°, p. 1. 

54. Ibid., f°29r°-v°, p. 57-58. 

55. Ibid., f°29r°,p. 57. 

56. Argument avance par D. Wakelin, Humanism, Reading and English Literature, 
1430-1530, Oxford, 2007, p. 93-125. 

57. Bote,f°34r°,p.68. 

58. Ibid., f° llv°, p. 23; f° 12v°, p. 26; f°21v°, p. 42; f°26v°, p. 51; f°28v°, p. 56; 
f°29v°, p. 58; f°37r°, p. 76; f°40v o -42r°, p. 83-85. 

59. Il fait aussi usage de Boece dans la traduction anglaise de Geoffrey Chaucer: voir 
D. Wakelin, «William Worcester Reads Chaucer’s Boece», Journal of the Early Book 
Society, 5 (2002), p. 182-185. Cependant, il cite une fois Bofece en latin (Boke,f°2t°, p. 3). 

60. R. Beadle, « Sir John Fastolf’s French Books»,p. 102-106. 

61. Boke, f°29v°, p. 59, jusqu’au f’32v°, p. 64, puis jusqu’au f°35r°, p. 71; voir 
D. Wakelin, Humanism, Reading. .., p. 110. 
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rencontre une autre source classique, YEpitoma rei militaris de Vegece, non 
pas dans Foriginal latin, ni meme dans une traduction proche de l’original, 
mais dans le Livre des fais d’armes et de chevalerie de Christine de Pizan: 
il pretend neanmoins avoir emprunte quelques idees a «Vegecius in his 
booke of Cheualrie 62 », expression dans laquelle la forme francisee du titre 
(«Cheualrie») est le seul indice permettant de voir que sa connaissance de 
Vegece est derivee de Christine 63 . Bien qu’il se repose sur des intermediaires 
frangais, Worcester ne l’admet pas; au contraire, il laisse entendre qu’il 
a lu Foriginal latin. Les citations en anglais peuvent done dissimuler une 
negligence du latin assez peu glorieuse au vu de sa tentative, ailleurs dans 
The Boke of Noblesse, d’imiter le savoir humaniste sur l’Antiquite. Dans 
le cas de Christine de Pizan, cela peut aussi refleter la confusion quant a 
Fidentite meme de Fauteur, comme cela apparait dans plusieurs manuscrits 
de son Livre des fais d’armes et de chevalerie Il identifie a tort Christine 
comme Fauteur de L’Arbre des batailles d’Honore Bouvet: « Dame Cristen 
saiethe in the first booke of the Tree of Batailes 65 . » 

Mais, de maniere plus generate, le fait de mettre en sourdine le 
recours a une source frangaise ressemble fort a un silence gene, lie au fait 
que Worcester ecrit un traite qui attaque la France. Worcester minimise-t-il 
deliberement le recours a des ouvrages frangais en ne les citant pas dans 
leur langue originate ? Il ne semble pas qu’une telle pratique constitue chez 
lui un choix exclusif ou coherent. Il nomme Christine, Honore Bouvet 66 et 
Alain Chartier comme ses sources. Il admet une fois qu’il cite le conseil 
d’un Frangais au sujet de la guerre contre la France, quand il cite Alain 
Chartier et passe la aussi au frangais: «maister Aleyen Charcter idest de 
Auriga in hys boke of Quadrilogue secretaire to Charlys lebien Amee [...] 
provokyng the aduerse partye to werre Ayenst the seyd kyng Herry 67 . » 
Mais ce n’est qu’ici qu’il souligne Fidentite frangaise de Chartier, meme 
s’il traduit quand nteme son sumom en latin. Surtout, il ne cite jamais ces 
sources dans la langue originate. Bien qu’il survive des extraits des oeuvres 
d’Alain Chartier en frangais dans une copie annotee par Worcester, dans 
The Boke of Noblesse il toume en prose anglaise sa lecture en frangais de 
cet ouvrage 68 . Meme quand il fait reference a des chapitres particuliers du 


62. Ibid., f° 10v°,p. 21; f° 14r°, p. 29; f°28r°, p. 55. 

63. La preface de son fils au codicille (f°2v°, p. 522) doit aussi ses connaissances k 
Vegece et a Frontin, en depit du fait qu’elle donne le titre «Greke» du Stratagematon de 
Frontin, tire du Livre de Christine de Pizan. 

64. J. Summit, Lost Property, p. 75-76. 

65. Boke, f°3v°, p. 6; f° 13r°,p. 27; f° 14v°,p. 30. 

66. /«d.,f°3v°,p.6. 

67. Ibid., addition marginale au f° 12v°, p. 25. 

68. C. Nall, Reading and War..., p. 66 et 72; D. Wakelin, Humanism, Reading..., 
p. 104-108. 
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Livre des fais d’armes de Christine («the saide Dame Cristin in the xiiij 
Chapiter»,«In Example the said Dame Cristen puttithe »), comme s’il citait 
a partir d’une copie ouverte devant lui, il ne cite jamais le frangais 69 . Ce 
traitement contraste avec celui qu’il reserve au latin, qu’il cite a l’occasion 
dans 1’original, et a des moments cles de son argumentation; au contraire, il 
absorbe le savoir frangais dans sa prose anglaise sans meme l’admettre ou, 
quand il le fait, sans citer l’autre langue. Le multilinguisme de sa lecture est 
done diminue dans l’ceuvre dont il est l’auteur. 


Ainsi, la creation par Worcester de The Boke of Noblesse et de son 
Codicille presente une image confuse. Le Codicille nait d’une situation 
propre au debut du xv e siecle, quand on utilisait encore des documents dans 
un melange de latin, de fran 5 ais et d’anglais, et The Boke of Noblesse lui- 
meme nalt dans une culture de la fin du xv' siecle, dans laquelle les Anglais 
lisaient toujours des livres en latin et frangais, comme ceux d’Alain Chartier 
et de Christine de Pizan 70 . Worcester est multilingue dans ses sources, dans 
sa compilation et dans son travail d’auteur. Cependant, son oeuvre temoigne 
aussi de l’apparition, a la fin du xv* siecle, d’une certaine distance avec 
ce multilinguisme du debut du siecle, et singulierement avec l’usage du 
frangais. Il y a litteralement une distance historique entre les documents 
cites et le moment de leur compilation dans le Codicille: entre-temps, 
l’Angleterre a perdu en 1453 la quasi-totalite de ses territoires en France. 
Cette nouvelle situation politique et militaire pourrait aussi expliquer 
pourquoi Worcester evite de citer ses sources frangaises dans The Boke of 
Noblesse : il y avait peut-etre un peu de capital politique a gagner dans le 
nationalisme linguistique. Avec de 1’imagination, on pourrait meme aller 
jusqu’a voir une analogic entre la manure dont il pousse le roi a rendre 
anglais le territoire frangais et la maniere dont il annexe et anglicise les 
sources en frangais. 

Plus globalement, le Codicille et le traite refletent des tendances 
generates du multilinguisme au xv* siecle. Des specialistes de la culture 
documentaire ont depuis longtemps remarque que ce stecle etait marque a 
la fois par le maintien de l’utilisation et par le declin du frangais. Le frangais 
etait toujours utilise, mais moins frequemment en dehors de quelques genres 
et situations bien precis. Meme au temps de 1’occupation anglaise de la 
France du Nord dans le second quart du xv* stecle, l’usage du frangais avait 


69. Boke, f° 15r°, p. 31; f 15v°, p. 31; f°28r°, p. 54. 

70. Sur ce point, voir J. Boffey, «The Early Reception of Chartier’s Works in England 
and Scotland*, et C. Nall, «William Worcester Reads Alain Chartier: Le Quadrilogue 
invectif and its English Readers*, dans E. Cayley et A. Kinch ed., Chartier in Europe, 
Cambridge,2008,respectivementp. 105-116 (p. 106et 112) etp. 135-147 (p. 136). 
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commence a decliner en Angleterre 71 . Quels que soient les motifs, parfois 
vus comme nationalistes et parfois comme fruits du hasard, il est vrai que 
l’usage du fran 9 ais decline dans la culture documentaire anglaise 72 . Et apres 
la perte des territoires fran 9 ais, il est fort possible qu’on ait aussi assists a un 
declin de la connaissance du fran 9 ais comme langue vivante dans l’usage 
quotidien 73 . Allant a rebours d’une tendance & long terme, les documents 
multilingues du Codicille, qui se rapportent aux armees anglaises en France 
dans les annees 1420,1430 et 1440, ont pu etre per 9 us comme des reliques 
du passe, meme s’il s’agissait d’un passe que Worcester esperait voir se 
repeter. 

Il n’empeche que la lecture de textes litteraires fran 9 ais restait une 
pratique de certaines classes sociales a la fin du xv' siecle: peut-etre la 
guerre avait-elle facilite la connaissance de la literature fran 9 aise en offrant 
a des Anglais l’occasion d’acquerir des livres fran 9 ais, comme l’avait fait 
Fastolf. Cela signifie que le choix d’ecrire The Boke of Noblesse uniquement 
en anglais ne s’imposait pas, meme a une date aussi tardive que 1475. La 
majorite des livres conserves ayant appartenu a Edouard IV, destinataire 
supposd de The Boke of Noblesse, 6tait en fran 9 ais, et d’autres lecteurs 
cultives et courtois possedaient de nombreux livres dans cette langue 74 . 
Certains ouvrages furent aussi composes en fran 9 ais dans les decennies 
suivantes pour des monarques anglais 75 . En outre, le latin continua d’etre 
utilise dans la litterature politique de la fin du xv* et du debut du xvi*siecle, 
comme en temoignent les oeuvres de Roger de Waltham, de John Fortescue 
ou de Stephen Baron. Et pourtant beaucoup d’autres oeuvres dediees a 
ces questions etaient en anglais, peut-etre parce que ces livres census etre 
adresses au roi pretendaient en realite guider la communaute politique 


71. W. M. Ormrod, «The Language of Complaint: Multilingualism and Petitioning in 
Later Medieval England», dans J. Wogan-Browne et al. 6d.,Language and Culture..., p. 31- 
43 (p. 40); R. Britnell, « Uses of French », p. 81-87; A. Curry et al., « Languages...p. 77. 
Voir aussi H. Schendl, « Code-Choice and Code-Switching in some Early Fifteenth-Century 
Letters », dans P. J. Lucas et A. M. Lucas id.. Middle English from Tongue to Text, Francfort, 
2002, p. 247-262 (p. 247 et 252), sur la frequence ddcroissante du code-switching dans la 
correspondance au fur et il mesure que l’on avance dans le xv* siecle. 

72. A. Curry et al., «Languages...»,p. 83, insiste sur les motifs politiques; G. Dodd, 
«Trilingualism...», p. 255, met en avant l’aisance dans la pratique. 

73. A. Curry et al., «Languages...», p. 89-90. 

74. J. Backhouse, «Founders of the Royal Library: Edward IV and Henry VII as 
Collectors of Illuminated Manuscripts*, dans D. Williams 6d., England in the Fifteenth 
Century: Proceedings of the 1986 Harlaxton Symposium, Woodbridge, 1987, p. 23-41 
(p. 39-40); C. Meale, «Patrons, Buyers and Owners: Book Production and Social Status*, 
dans J. Griffiths et D. Pearsall ed., Book Production and Publishing in Britain 1375-1475, 
Cambridge, 1989, p. 201-238 (p. 203-209). 

75. On peut mentionner trois ouvrages de Bernard Andr6 pour des souverains Tudors: 
D. R. Carlson, «The Writings of Bernard Andr6 (ca 1450-ca 1522)*, Renaissance Studies, 
12 (1998), p. 229-250 (p. 240,241-242,246). 
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au sens large, y compris des groupes sociaux parmi lesquels le fran^ais 
dtait sans doute moins connu. Si les elites politiques anglaises de la fin du 
xv e siecle lisaient des livres en fran?ais, ils les lisaient aussi bien souvent - et 
les faisaient composer - en anglais. Des specialistes ont depuis longtemps 
remarque l’emploi croissant de l’anglais dans des textes savants dans 
l’Angleterre du xv e siecle, en particulier par le biais de la traduction 76 . Le 
choix de Worcester de composer The Boke of Noblesse en anglais s’inscrit 
done dans un developpement plus large concemant l’ecriture politique en 
Angleterre. 

Pour Douglas Gray, l’Angleterre du xv e siecle est marquee par 
«l’erosion progressive de la societe multilingue 77 ». L’oeuvre de William 
Worcester semble bien illustrer ce processus, meme si The Boke of Noblesse 
et son Codicille nous rappellent aussi qu’il n’avait rien d’inexorable. Le fait 
de reproduire des documents multilingues nous montre que Worcester ne 
cherchait pas a separer politiquement l’Angleterre de ses anciens territoires 
continentaux et de leur culture francophone, et le fait meme de reproduire 
leurs langues pourrait bien avoir ete un element essentiel de son projet. 
Ses sources nous rappellent que, sous l’ecriture politique en anglais dans 
cette periode et dans les decennies suivantes, il y avait un soubassement de 
lecture multilingue. 


Traduit de l’anglais par Alban Gautier 


76. II n’existe pas d’etude globale des traductions anglaises du xv* siecle depuis l’etude 
stylistique de S. K. Workman, Fifteenth Century Translation as an Influence on English 
Prose, Princeton, 1940. 

77. D. Gray, Later Medieval Literature , Oxford, 2008, p. 124. 
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Le declin du multilinguisme dans The Bake of Noblesse et son Codicille de 
William Worcester 

Le traite politique en prose de William Worcester, The Boke of Noblesse, 
acheve en 1475, est accompagne d'un Codicille reunissant des informations 
et des documents historiques. Dans le Codicille, le code-switching entre le 
latin, le frangais et I'anglais reflete certes les langues documentaires et la 
pratique ordinaire, mais il suggere aussi un certain nombre de difficultes 
face a cette forme commune de multilinguisme au milieu du XV® siecle. 
Quant au traite en prose, ii met en evidence ses sources latines mais refuse 
de citer ses sources frangaises dans la langue originale, revelant un certain 
malaise a I'egard du frangais comme langue productrice d'ecriture dans 
I'Angleterre de la fin du XV® siecle. Alors que le frangais et le latin etaient 
d'un usage courant dans ('administration des territoires anglais de France 
au cours la guerre de Cent Ans, et bien que des livres dans les deux langues 
aient continue a etre lus par des anglophones tout au long du XV® siecle (et 
meme plus tard), I'oeuvre de Worcester revele des tensions sous-jacentes 
au cceur du multilinguisme, laissant presager la preference croissante pour 
I'anglais comme langue d'ecriture dans les annees suivantes. 

Angleterre - citation - code-switching - documents - graphie - guerre - 
humanisme - sources 


The Decline of Multilingualism in The Boke of Noblesse and its Codicil by 
William Worcester 

This essay considers William Worcester's prose political treatise The Boke 
of Noblesse and its accompanying codicil of historical information and 
documents. It argues that the codeswitching in the codicil between Latin, 
French and English on the one hand reflects documentary languages 
and their ordinary usage but on the other hand suggests that there were 
difficulties with this common kind of multilingualism by the mid-fifteenth 
century. Next, the essay argues that the prose treatise, which makes clear its 
Latin sources but refuses to cite its French sources in the original language, 
bears witness to unease about French as a language for active composition 
by the late fifteenth century. Although French and Latin were in active use 
for the administration of French territories during the Hundred Years War, 
and although books in these languages continued to be read by English- 
speaking people throughout the fifteenth century (as later), Worcester's 
work reveals underlying tensions in multilingualism, which foreshadow the 
growing preference for English as the language of writing in the years to 
come. 

England - citation - codeswitching - documents - humanism - sources - 
spelling - war 
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Donatella Nebbiai 


Les livres de Jean Durand (t 1416), 
«physicien» et astrologue 


Jean Durand est un clerc normand, sans doute originaire du diocese 
de Rouen 1 . Ne vers le milieu du xiv'siecle, a une date qu’il nous a ete 
impossible de preciser, mort en 1416 2 , il a ete chanoine de Notre-Dame 
de Paris. Astronome et medecin, Durand est actif a Paris a l’epoque ou 
CharlesV, fern d’astrologie, oeuvre pour controler l’exercice de cette 
discipline dans la capitale, oriente la formation des intellectuels qui 
l’entourent et cree la bibliotheque royale. Les livres, symboles du statut 
social, sont tits apprecies dans ce milieu raffine, qui cultive la literature 
en langue vemaculaire et redecouvre les classiques latins et l’histoire 3 . 

1. L’inventaire des livres de Jean Durand, ici etudie, a 6t6 presents lors du seminaire 
thematique « Materia medica: circulation des livres et construction des savoirs au Moyen 
Age et it la Renaissances (Paris, Institut de recherche et d’histoire des textes, 28 mars 2013). 
Je remercie tres vivement Jean-Patrice Boudet, qui a bien voulu relire cet article, pour ses 
conseils et ses suggestions. 

2. E. Wickersheimer, Dictionnaire biographique des medecins en France au Moyen 
Age , Paris, 1936, reimpr., Genfeve, 1979, p. 395; D. Jacquart, Supplement au Dictionnaire 
biographique des mddecins..., Geneve, 1979, p. 154; Ead., La Midecine mddiivale dans 
le cadre parisien, Paris, 1998, p. 456-457; A. Le Roux de Lincy, L.-M. Tisserand, Paris et 
ses historiens aux xrv* et xV siicles, Paris 1867, p. 358; J.-P. Boudet, «Charles V, Gervais 
Chretien et les manuscrits scientifiques du college de Maitre Gervais», Midievales, 52 
(2007), p. 15-38 (p. 23-24). A. Mounier, Obituaires de la province de Sens et de Paris , Paris 
1902,1.1, p. 219, indique 4 tort comme date de mort pour ce personnage l’annde 1410. On 
ne confondra pas notre Jean Durand avec son homonyme, originaire du diocfcse de Tours, 
qui, it peu pres k la meme epoque, fut docteur en d6cret et recteur de l’Universite de Paris 
(c/. H. Denifle, E. Chatelain, Chartularium universitatis Parisiensis, Paris, 1889-1897, t. Ill, 
p. 84 et 258). 

3. Ample bibliographie; voir en priority A. Vernet 6d., Histoire des bibliothiques 
franfaises. /. Les bibliotheques medievales du vf siecle a 1530, Paris, 1989, p. 267-310; 
J. Verger, Les Gens de savoir en Europe a la fin du Moyen Age, Paris, 1997, surtout p. 85- 
99. Cf. aussi D. Nebbiai, Le Discours des livres. Bibliotheques et manuscrits en Europe, of- 
xv* siicles, Rennes, 2013, p. 207-216. 
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Cette etude retrace la biographie et les interets de Durand. Les sources 
fragmentaires jusqu’ici connues sur lui peuvent desormais etre precisees 
grace a la decouverte, aux Archives nationales, d’un inventaire apres deces 
de ses biens meubles, date du 4 au 16 juillet 1416 4 . C’est a partir de cet 
important document, dont on n’edite ici que les sections concemant les 
livres, les documents administratifs et les objets d’art 5 , que l’on peut tenter 
de reconstituer ce qui fut son cadre de vie, dans un luxueux hotel du cloitre 
de Notre-Dame de Paris. Apparaissent aussi les relations que Durand a 
entretenues aussi bien avec ses confreres qu’avec des membres de la famille 
royale, et tout particulierement avec le due de Bourgogne, Philippe II le 
Hardi (1404), dont il fut le «physicien». 

La carriere 

C’est en 1379 que Charles V, deja entoure par des astrologues et 
par des medecins de renom comme Thomas Pizan, le pere de Christine, 
et Gervais Chretien, doyen de la faculte de medecine en 1359, attribue 
a Jean Durand une bourse de professeur d’astrologie 6 . A cette epoque, 
le college, dont Gervais Chretien, justement, avait entrepris la fondation 
en 1370, est desormais bien implantd dans la capitale; il vient d’ailleurs 
d’etre dote de statuts officiels 7 . Cette institution etait au depart surtout 
vouee aux etudes d’arts liberaux et de theologie, et offrait a des etudiants 
respectivement quatre et six bourses pour ces disciplines. Il re vient sans 
doute au souverain, qui favorise le developpement immobilier du college, 
d’avoir aussi contribue a y impulser les etudes d’astrologie; il y fait en tout 
cas verser, en mai 1372, les livres de philosophic et de medecine provenant 


4. Paris, AN, S 851B, n° 4 et n° 4bis; le premier document, n° 4, est l’inventaire aprfes 
deces, qui a ete consign^ par un seul copiste sur un fascicule de 46 p. dcrit sur 34 longues 
lignes avec reclames, compose de trois cahiers en papier; le n° 4bis est une charte d’avril 
1418, oil son neveu, lui aussi nomme Jean Durand, regie un point residuel de la succession du 
defunt avec des personnalites du chapitre de Notre-Dame. 

5. Cf. Annexe, Document n° 3. 

6. D’apres le temoignage de Simon Phares, les bourses dtaient au nombre de deux, 
mais nous ignorons le nom du titulaire de la seconde (J.-P. Boudet, «Charles V, Gervais 
Chretien...», p. 22). Cf. H. Denifle, E. ChAtelain, Chartularium..., t. II, p. 265 («Rotulus 
artistarum nationis Normanniae.[...]. Johanni Durandi, cler. Rothomagensis diocesis, mag. in 
art., scol. in med. secundo anno et legend Parisius astrologiam ex praecepto domini Regis »). 
Les liens entre medecine et astrologie sont complexes et echappent h toute generalisation. 

7. Statuts en 1378; cf. J.-P. Boudet, «Charles V, Gervais Chretien...», p. 22; P. de 
Longuemare, «Le college de maitre Gervais Chretien h. Paris®, Bulletin de la Societe des 
Antiquaires de Normandie , 31 (1916), p. 182-329; D. Jacquart, La Medecine medievale.. 
p.456-457. 
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de la succession de son chirurgien, Jean de Pantalye. Leurs titres nous sont 
inconnus, mais le document specific leur valeur, 40 sous parisis 8 . 

Durand, deja titulaire de la maitrise es arts, est alors encore en 
deuxieme annee de medecine 9 . Mais Philippe le Hardi l’a deja remarque et 
entend s’assurer de sa collaboration. Aussi, en 1386, le due de Bourgogne lui 
accorde-t-il une gratification de 100 francs d’or, tant pour l’aider a obtenir 
son titre universitaire de medecine que pour «se l’attacher davantage a 
ravenir'°». Jean devient alors officiellement «physicien» du due et le reste 
jusqu’a la mort de ce dernier, survenue en 1404. C’est avec ce titre qu’il 
figure, des 1387, dans le rouleau de la faculty de medecine de l’Universite 
de Paris 11 , et il Test encore en 1403 lorsqu’il est mentionne parmi les non 
regentes de la faculte 12 . Sa fonction officielle aupres de Philippe le Hardi lui 
vaut aussi, en octobre 1392, alors qu’il sejoume au Mans, d’etre appele au 
chevet de Charles VI, dont la maladie venait de se declarer, et de recevoir 
des gages a ce titre 13 . Le document decrit le sceau dont Jean Durand s’etait 
dote: il represente un personnage en buste aux longs cheveux, tenant un 
soleil inscrit dans un ovale, avec l’inscription Sigillum Johannis Duranti. 

Jean Durand a possede de nombreux benefices ecclesiastiques 14 . 
Sous-diacre de Rouen, il est, en 1387, en passe d’obtenir le titre de chanoine 

8. J.-P. Boudet, «Charles V, Gervais Chretien...», p. 20 (d’aprfes Paris, AN, M 163, 
n° 11). Gervais Chretien et sa fondation sont mentionnes dans le Recueil des plus celibres 
astrologues de Simon Phares (ed. J.-P. Boudet, Paris, 1999; cf. en particulier les notices 
dediees h Gervais Chretien, qui fut premier medecin de Charles V, et & Charles V lui-meme). 
Pour la bibliotheque du college de Maitre Gervais et les legs de livres en sa faveur (notamment 
ceux de Guillaume Baron en 1378, de Jean de Neuilly Saint-Front en 1402 et de Guillaume 
Vauchis, en 1414, aucun legs en sa faveur en revanche n’est attest^ de la part de Jean Durand), 
cf. K. Rebmeister-Klein, Les Livres des petits colleges a Paris aux xiv’ et x</ siicles, these 
de l’Universite Paris I sous la direction de J.-P. Genet, 2005, t. II, p. 685-695. Les statuts du 
college de Maitre Gervais sont transmis dans le ms. Paris, BnF, lat. 4397 A; voir, aux f° 21, 
45v° et 82, les statuts relatifs a la conservation des livres du college de maitre Gervais; 
L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits de la Bibliotheque imperiale (puis nationale), Paris, 
1868,1.1, p. 44, n. 15 et 16 (extraits des statuts). 

9. Reference citee supra : H. Denifle, E. Chatelain, Chartularium..., t. II, p. 265. 

10. Paris, BnF,Collection de Bourgogne 26, f° 29: «[...] l’ayder faire safaitede maitre 
en medecine et commencer ses cours en cette quality, reconnaitre ses services et se l’attacher 
davantage & l’avenir. » Cf. P. M. de Winter, La Bibliotheque de Philippe le Hardi due de 
Bourgogne (1364-1404) , Paris, 1985, p. 25. 

11. « Rotulus facultatis medicinae », cf. H. Denifle, E. Chatelain, Chartularium.. ., t. Ill, 
p. 449: «Item Johanni Durandi, subdyac. Rothomagensis, magister in art. et med. domini 
ducis Burgundie phisico, de canonicatu ecclesie Rothomagensis.» 

12. H. Denifle, E. ChAtelain, Chartularium..., t. IV, p. 79. On indique aussi, dans ce 
document, le nom du medecin du roi et de la reine, qui etait alors Richard de Baudribosc. 

13. G. Demay, Inventaire des sceaux de la collection Clairambault a la Bibliotheque 
nationale, Paris, 1885-1886,1.1,n° 3251, p. 344. 

14. Pour une etude d’ensemble, cf. R. Gane, Le Chapitre de Notre-Dame de Paris au 
xiv 1 siecle. ttude sociale d’un groupe canonial, Saint-Etienne, 1999, n° 238, d’apres Paris, 
AN, LL109 A, registres capitulaires de Notre-Dame. Ces donnees sont desormais I completer 
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de cette cathedrale 15 , a laquelle avaient ete egalement rattachees plusieurs 
autres personnalites proches de l’entourage royal, comme Gervais Chretien, 
deja cite, et Nicole Oresme 16 . Quelques annees plus tard, en 1391, Durand 
possede aussi le titre de chanoine de Cambrai, dispense de residence. 
Cette prebende lui sera confirmee en 1401, en 1402 et en 1404, sous le 
gouvemement episcopal de Pierre d’Ailly (1398-1420) 17 . Toujours a cette 
epoque, grace au patronage du due Philippe le Hardi, il obtient la prevote de 
Saint-Barthelemy de Bethune 18 , et le due lui accorde en outre une parcelle 
d’un bois de chenes situe a Beuvry !9 . Des 1403, il possede des prebendes a 
Coutances et demande a BenoitXIII d’en obtenir aussi a Toumai, a Chartres 
ou a Saint-Pierre de Lille 20 . En 1404, Durand dispose aussi d’une prebende 
a Chalons-en-Champagne; il est archidiacre de cette cathedrale en 1406 21 . 

par celles reunies par M. Maillard-Luypaert et S. Guilbert, respectivement pour les dioceses 
de Cambrai et de Chalons-en-Champagne, dans le cadre du programme de recherche « Fasti 
Ecclesiae Gallicanae», initid par H. Millet (http://fasti.univ-parisl.fr/). Signalons en outre 
que Jean Durand possedait aussi des benefices it Creteil, comme en t6moignent des extraits de 
son inventaire apres deces (cf. Annexe, Document n° 3). 

15. H. Denifle, E. Chatelain, Chartularium..., t. Ill, p. 449, «Rotulus facultatis 
medicine », 1387, citd supra. 

16. Cf. Rouen, AD de la Seine-Maritime, G 2115(8 octobre 1367, reception au chapitre 
de Gervais Chretien; 11 fevrier 1370, reception k la prebende canoniale de Nicole Oresme; 
28 aoflt 1372, deliberation en faveur d’Oresme pour qu’il acheve le Liber politicorum qu’il 
est train de composer pour le roi; 4 mars 1369, restitution par Oresme de quatre volumes 
qu’il avait empruntds); voir aussi, pour Nicole Oresme, G 2119 (1384, Charles V demande 
au chapitre de permettre & N. Oresme de continuer k bdneficier de l’hdtel canonial; 1387, 
prestation de serment comme eveque de Lisieux). Cf, pour le detail de ces documents, Rouen. 
Archives departementales de Seine-maritime. Inventaire sommaire, t. II, Paris 1874, passim. 

17. Cambrai, BM, ms. 1055, f° 81 et 107v°; Cittk del Vaticano, ASV, Reg. Suppl. 
98, f° 163v°, et Reg. Suppl. 96, f° 54r°. Sur Pierre d’Ailly, cf. J.-P. Boudet, «Un prelat et 
son equipe de travail k la fin du Moyen Age. Remarques sur l’oeuvre scientifique de Pierre 
d’Ailly », dans D. Marcotte 6d., Humanisme et culture gdographique a I'dpoque du concile 
de Constance , Tumhout, 2002, p. 127-150; L. Smoller, History, Prophecy and the Stars: the 
Christian Prophecy of Pierre d'Ailly, 1350-1420, Princeton, 1994. 

18. Cf. Dijon, AD de la Cdte d’Or, B 1852, f° lr°, 2v°, 14r°, citd par P. deWinter, La 
Bibliotheque de Philippe le Hardi..., p. 25. 

19. Lille, AD du Nord, B 1213; Memoires de VAcadimie de Dijon, t. 59,2 e sdrie, VII, 
p. 167-168; Archives historiques et littiraires, II, 1889-1890, p. 342. Pour la protection que 
Philippe le Hardi accorde k Jean Durand, cf. aussi M. Marchal-Verddodt, Table des noms 
de personae et de lieu mentionnds dans les plus anciens comptes de la recette ginirale de 
Philippe le Hardi (1383-1389), Bruxelles, 1971, p. 151. 

20. Cittk del Vaticano, ASV, Reg. Suppl. 98, f° 163v° (AVB XXVII, n° 3065); voir 
egalement H. Denifle et E. Chatelain, Chartularium..., t. IV, p. 79 (« Johanni Durandi, diac. 
Rothomagens. dioc., in art. et med. mag. dominique ducis Burgundie phisico, de can. ecclesie 
Tomacensis vel Camotensis aut S. Petri Insulensis, Tomacensis diocesis»). La possession 
par Durand de prebendes k Coutances (precisdment k Trelly) et non pas k Constance, est 
confirmee par l’un des documents administrates ddcrits dans son inventaire aprks ddeks, 
cf. Annexe, Document n° 3. 

21. Cittk del Vaticano, ASV, Reg. Suppl. 96, f> 54r°, et Reg. Avenion. 322, f° 390r° (AVB 
XIX, n° 504). 
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Durand obtient encore le titre de chanoine de Chalons. Cette cathedrale 
possedait, en ces annees-la, un remarquable tresor, ou Durand emprunte 
quelques pieces, comme en temoigne un inventaire etabli en 1410 22 . 
Rappelons que l’importance qu’avait alors le chapitre de Chalons est 
confirmee par la presence en son sein de personnalites comme le cardinal 
Louis de Bar, fils de Robert I er et de Marie de France, eveque de Langres 
et de Poitiers 23 , ou comme l’eveque de Chalons, Charles de Poitiers; ces 
personnages sont mentionnes comme etant ses debiteurs dans 1’inventaire 
apres deces que nous etudions ici 24 . 

Toutefois, le titre ecclesiastique le plus important que Jean Durand 
a possede est bien celui de chanoine de Notre-Dame de Paris. Au temps 
de l’eveche de Pierre d’Orgemont, la cathedrale est le premier centre du 
pouvoir religieux dans la capitale et le chapitre entretient d’etroits rapports 
avec la monarchic. Au sein de la cathedrale, la chapelle royale symbolise 
ces liens; son tresorier, notamment, est aussi le bibliothecaire du chapitre. 
C’est Jean Durand qui a assure cette charge jusqu’a sa mort, survenue en 
juillet 1416. Un registre capitulaire conserve a la biblioth&que de FArsenal 
rapporte, pour les premiers mois de 1417, que son successeur, dont le nom 
n’est pas indique, s’engage a remettre au chapitre la clef de la librairie, 
qu’il vient d’avoir en concession, pour le cas ou il n’aurait plus le titre de 
chanoine de Paris 25 . Essayons a present de preciser l’activite de Durand, 
en particular au sein du chapitre, et d’evoquer les personnalites qu’il a 
frequences; toutes, comme on va le voir, sont en rapport avec l’Universite 
(et notamment avec la faculte de medecine) ou avec des membres de la 
famille royale. 

Le milieu 

Jean Gerson, chancelier de l’Universite de Paris, lui aussi protege 
de Philippe le Hardi, est sans doute la personnalite la plus en vue que Jean 
Durand ait comptee dans ses relations. Nous savons que Gerson est tres 
apprecie dans le milieu de la faculte de medecine et qu’il a defendu la 


22. Extraits reproduits dans PAnnexe, Document n° 1. L’inventaire du tresor de la 
cathedrale de Chalons est conserve a Reims, AD de la Marne, Chapitre Saint-fitienne de 
Chalons, G 454 (olim Arm. 1, liasse 53), n° 10; le document a ete edite par M. PfiuciER, 
Inventaire des meubles et joyaux de la cathedrale de Chalons en 1410, Paris 1887, extrait du 
Bulletin chronologique des travaux historiques et scientifiques, 2 (1886). 

23. G. Poull, La Maison souveraine et ducale de Bar, Nancy, 1994. 

24. Voir Annexe, Document n° 3 (ed. des passages h la p. 41 de l’inventaire: «Lettres 
inventoriees »). 

25. «[10 fevrier 1417] Domino thesaurario sacrae cappellae regis qui est nunc canonicus 
parisiensis, concessa est una clavis librariae ecclesiae parisiensis sic quod, si desierit esse 
canonicus parisiensis, reddat clavem capitulo. » Cf. Paris, Arsenal, ms. 6559,1, p. VIII. 
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pratique de la medecine en attaquant les charlatans 26 . On connait aussi les 
mises en garde qu ’ il a adressees, en 1402 semble-t-il, a 1’ intention des jeunes 
qui s’orientaient vers cette carriere contre les derives liees a la pratique de 
la magie 27 . Parce qu’il est chanoine de Notre-Dame, il se refugie dans les 
combles de sa cathedrale en 1413, au plus vif des conflits qui agitent alors 
la capitale, pour echapper aux representants du parti cabochien, tandis que 
sa maison est mise a sac et que sa bibliotheque est aneantie 28 . Au-dela, 
les registres capitulaires confirment que Jean Durand et lui participent 
ensemble regulierement aux assemblies des chanoines. En juin 1407, lors 
de l’une de ces reunions, le chancelier prend meme la place de Durand 29 . 
En juillet 1412, ce dernier accorde a Gerson un pret de 30 francs, pris sur 
le gage de la vente, realisee par le chancelier, d’un exemplaire des Postilles 
de Nicolas de Lyre appartenant a la bibliotheque de Notre-Dame et pour 
la vente de deux manuscrits du commentaire sur les Sentences de saint 
Bonaventure dont il est decide qu’ils resteront sur place 30 . 

Les deux hommes ont aussi collabore a l’occasion des querelles 
juridiques entre Notre-Dame et d’autres institutions religieuses. L’une des 
affaires les plus importantes a ete sans doute celle du proces qui oppose 
les chanoines aux moines de l’abbaye de Saint-Denis en 1410 au sujet 
de la possession des reliques du chef du saint, lequel etait honore par les 
deux communautes parce qu’il etait a la fois le patron de l’abbaye royale 
et le premier eveque de Paris. L’affaire est attestee par une documentation 
importante, en grande partie editee et conservee pour l’essentiel aux 

26. D. Jacquart, La Medecine. .., p. 308. 

27. Gerson a ainsi compose, peut-etre en 1402, le De erroribus artis magicae; 4 cet 
opuscule, ont ete annexes les 28 articles contre la magie que la faculte de theologie avait 
publies quelques annees auparavant, en 1398, 4 l’epoque du proces de Jean de Bar. Pour 
l’edition, cf. Malleus maleficarum, Paris, 1666, t. II, p. 163-173; Jean Gerson, CEuvres 
completes, ed. P. Glorieux, Paris, 1960-1973, t. X, p. 77-90 (incipit: «Collaudanti michi 
nuper, ut mos habet...» Aucune personnalite du milieu de Notre-Dame n’est mentionnde 
dans cet opuscule.) Cf. aussi R. Veenstra, Magic and Divination at the Courts of Burgundy 
and France. Text and Context of Laurent’s Pignon Contre les devineurs (1411), Leyde, 1998, 
p. 68 et 351-355 (texte de la confession de Jean de Bar d’aprfes le ms. Paris, BnF, fr. 25552); 
J.-P. Boudet, «Les condemnations de la magie & Paris en 1398 », Revue Mabillon, n.s., 12 
(2001), p. 121-157. 

28. G. Ouy, «Les premiers humanistes et leurs livres », dans A. Vernet ed., Histoire des 
bibliotheques franqaises , 1.1, p. 270. 

29. Cf. Jean Gerson; «Provisores domus Dei et domini magistri Jo. Durandi, S. de 
Campis, M. Dangeul et Tho. de Almeto» ( CEuvres completes, t. X, p. 407); Durand est 
egalement cite a l’annee 1408: cf. ibid., p. 479. 

30. Document reproduit en Annexe, n° 2, d’aprbs le ms. Paris, Arsenal, 6259 I, p. VII. 
A propos de 1’interpretation de Bonaventure par Gerson, cf. P. Glorieux, «Gerson et saint 
Bonaventure», dans S. Bonaventura, 1274-1974, Grottaferrata/Rome, 1974, p. 773-791. 
Rappelons aussi qu’un eloge de saint Bonaventure a ete redige par Gerson le 8 novembre 
1402, dans le cadre du Contra curiositatem studentium (Jean Gerson, CEuvres completes, 
t. Ill, p. 231). 
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Archives nationales 31 . Des argumentaires de defense ayant ete constitues 
par les deux parties, on peut en confronter les positions respectives et se 
faire une idde des enjeux politiques et religieux d’un conflit ou, au-dela des 
deux institutions religieuses, s’affrontaient d’un c6td la monarchic, soutien 
des moines de Saint-Denis, et de l’autre cote, l’Sveque de Paris qui, lui, 
supportait logiquement les chanoines. 

Le dossier de ces demiers, tres detail^ et circonstancie, fait en 
particulier reference a plusieurs reprises aux textes produits a cette occasion 
par les moines de Saint-Denis, notamment aux chroniques de l’abbaye, ces 
recits dont etaient nees au cours du xm e siecle, par ordre du roi, les Grandes 
chroniques de France 32 . Bomons-nous a rappeler ici que c’est en 1406, 
plus particulierement, que le conflit au sujet de la possession du chef de 
saint Denis s’est aggrave, apres que le due de Berry, collectionneur celebre 
aussi bien de livres et d’objets precieux que de reliques, s’etait adress6 aux 
chanoines de Notre-Dame pour obtenir le fragment de la tete de saint Denis 
qu’ils pretendaient posseder, proposant en echange une tete entiere de saint 
Philippe enfermee dans un luxueux reliquaire. C’est alors que les moines de 
Saint-Denis, vexes de voir un membre de la famille royale accorder autant 
d’importance et de prix a une piece qu’ils estimaient fausse, en avaient 
appele a Louis, due d’Orleans. Celui-ci etait done alle faire ses devotions a 
Saint-Denis, ou il avait venere la tete qui s’y trouvait conservee et ou il avait 
constate par la meme occasion qu’elle etait entiere. On aurait pu s’en tenir a 
ces temoignages divergents, mais l’intervention du parlement de Paris et la 
tenue d’un proems furent jugees necessaires lorsque les moines deciderent 
d’exposer en l’abbaye des affiches insultantes pour les chanoines; des 
representants des deux parties en etaient meme venus aux mains. 


31. Cf. surtout Paris, AN, L 862 (Proces du chef de Saint-Denis, actes, 1409-1410); LL 
362 (Memoire dressE par les religieux de Saint-Denis a l’occasion du proces du chef de Saint- 
Denis); LL 1326, 1 a 5 (Memoires du chapitre de Notre-Dame & l’occasion du procEs du 
chef de Saint-Denis). De larges extraits de ce dernier document, qui offre un Etat complet et 
dEtaillE des arguments presentes par les religieux de Saint-Denis aux chanoines, ont ete edites 
par H. Delaborde, «Le procEs du chef de saint Denis en 1410», Memoires de la Societe de 
I’histoire de Paris et de l'Ile-de-France, 11 (1884), p. 297-409. B. GuenEe, notamment, a fait 
reference a ce proces I propos de l’usage medieval des textes historiques et E la problematique 
des Merits authentiques (« Authentique et approuve. Recherches sur les principes de la critique 
historique au Moyen Age» [1979], reimpr. dans B. GuenEe, Politique et histoire au Moyen 
Age. Recueil d’articles sur I’histoire politique et I’historiographie medievales, Paris, 1981, 
p. 265-278). Voir aussi C. Gauvard, «ficrire l’histoire et restaurer l’honneur au parlement 
de Paris. A propos de la relique du chef de saint Denis en 1410 », dans « Rerum gestarum 
scriptor». Histoire et historiographie au Moyen Age. Melanges offerts a Michel Sot, Paris, 
2012, p.509-519. 

32. Ample bibliographic; pour un rEsumE, je me permets de renvoyer h mon Etude La 
Bibliotheque de I'abbaye de Saint-Denis en France du nf au xvuf siecle, Paris, 1985, p. 47- 
51. 
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Si Gerson, par son envergure intellectuelle et morale, fut retenu 
comme avocat du chapitre de Notre-Dame, il semble que Jean Durand 
ait participe lui aussi activement au montage du dossier juridique et de 
Fargumentaire de defense des chanoines. On le voit ainsi, des le debut 
du mois de decembre 1406, intervenir aupres du due de Berry, dans une 
delegation dont font partie plusieurs autres chanoines de la cathedrale, des 
etudiants et un notaire, pour recueillir de leur part une declaration sur l’etat 
des reliques du chef du saint tel que le due, present a Saint-Denis en 1398, 
avait pu le constater, et pour avoir la confirmation que le reliquaire conserve 
a Saint-Denis contenait une tete a laquelle manquait bien un morceau. 
Quelques jours plus tard, le 13 decembre, Jean Durand se rend avec trois de 
ses confreres aupr&s du due de Bourgogne pour plaider la cause de Notre- 
Dame 33 . Et e’est toujours Durand qui, en compagnie de Jean Voignon, un 
autre chanoine de Notre-Dame, ancien doyen de la faculte de medecine (en 
1394) 34 , est charge par Feveque de depouiller les livres et les registres de 
Feveche afin d’y relever ce qui serait relatif au chef de saint Denis 35 . 

Durand a compte dans son entourage immediat au moins un autre 
chanoine de Notre-Dame et illustre medecin, a la carriere assez semblable 
a la sienne: Geoffroy Maupoivre. Lui aussi normand, mais originaire du 
diocese d’Evreux, Maupoivre est, comme Durand, etudiant en deuxieme 
annee de medecine en 1379 36 . Devenu regent de la faculte, poste qu’il occupe 
jusqu’en 1389, il devient« physicien » de Jean sans Peur, pour qui il effectue 
des missions aussi bien a Paris qu’a Arras et a Rouen. Titulaire de plusieurs 
benefices ecclesiastiques, en particulier a Rouen et a Soissons, il obtient 
un canonicat a Notre-Dame en permutant avec Jean Deslandes, secretaire 
du roi 37 . Le nom de Maupoivre revient a deux reprises dans Finventaire 
apres deces de Jean Durand. En 1409, il signe une reconnaissance de dette 
de 39 livres toumois, mentionnee dans les papiers d’archives du defunt. 
Maupoivre est aussi un bibliophile: nous savons qu’en 1414 il avait re§u 
en don de son patron, Jean sans Peur, un exemplaire du Livre des echecs 


33. Paris, AN, LL 212c (Registres capitulaires de Notre-Dame); H. Delaborde, «Le 
procfes...»,p. 311. 

34. A propos de ce personnage (1425), clerc du dioc&se de Besan9on, bachelier en 
medecine, maitre sans doute vers 1387, regent de la faculty de medecine en 1394, chanoine 
de Notre-Dame de Paris, voir la notice de E. Wickersheimer, Dictionnaire..., p. 501. Il y est 
precise, en particulier, que Jean Voignon fut, lui aussi, medecin de Philippe II le Hardi et qu’il 
participa k ses obseques, et qu’il fut ensuite medecin de Jean sans Peur, ainsi que premier 
physicien de Charles VI. 

35. Paris, AN, LL 212c,p. 596; H. Delaborde, «Le proces...», p. 305. 

36. Cf. H. Denifle, E. Chatelain, Chartularium..., t. Ill, p. 265,449,480; IV, p. 79; et 
la notice d’E. Wickersheimer, Dictionnaire. .., p. 180. 

37. Rouen, AD de Seine-Maritime, G 1632 (detail du contenu presente dans Inv. 
sommaire des archives departementales , Seine-Maritime, II, p. 31). 
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moralises, sans doute l’ceuvre d’Evrard de Conty 38 . Durand, lui, a recupere 
un autre des livres de Maupoivre, un exemplaire du Roman de la Rose ; j’y 
reviendrai dans la demiere partie de cette etude. Mais il y a plus. Le 20 mars 
1414, Maupoivre cede, avec l’agrement du chapitre, son hotel du cloitre 
de Notre Dame a Nicolas de Baye (1419), greffier du Parlement de Paris, 
ancien chanoine de Chalons devenu, lui aussi, chanoine de Paris, et auteur 
du celebre journal qui relate les plus importants evenements du regne de 
Charles VI 39 . Nicolas de Baye ne va rester que deux ans dans cette demeure 
car, en 1416, a la mort de Jean Durand, il fera l’acquisition de l’hotel de 
ce dernier. La transaction est elle aussi relatee dans Pun des articles de 
l’inventaire apres deces de notre personnage 40 . Il est done temps d’examiner 
ce document pour essayer de reconstituer, dans la mesure du possible, le 
cadre de vie, les activites et les interets intellectuels de notre chanoine. 

La demeure et les activites 

Au debut du xv e siecle, le cloitre de Notre-Dame forme un veritable 
quartier ayant une vie propre. Ce quartier est ferme de toute part et on y 
accede par quatre portes. L’hotel de Jean Durand, dont la disposition est 
soigneusement decrite dans l’inventaire, est agr^mente d’un jardin donnant 
sur la Seine. La porte principale, sur rue, conduit dans une salle basse qui 
s’ouvre sur le jardin. De la, une galerie amenagee mene a l’interieur de la 
demeure, ou l’on penetre apres avoir passe une autre salle basse, piece qui 
etait, sans doute, destinee a accueillir les visiteurs. La demeure, sur deux 
etages, compte vingt-six pieces, dont certaines sont luxueusement decorees 
et remplies de meubles, de tissus et d’objets. Il y a aussi une chapelle, avec 
ses parements liturgiques, un grenier, une cave, une etable, une buanderie, 
des chambres pour les valets 41 . L’inventaire de Nicolas de Baye, qui nous 
est aussi parvenu et qui decrit trois ans plus tard la meme demeure 42 , 

38. Cf. Memoires de la Societe archeologique d’Eure et Loir, 9 (1889), p. 466, n. 3; 
Dijon, AD de la C6te d’Or, B 388. 

39. A. Tuetey, Journal de Nicolas de Baye, greffier du Parlement de Paris, 1400-1417, 
Paris, 1885-1888 (2 vol.); contenant aussi l’edition de son inventaire apres deces de 1419, 
paru egalement en extrait: A. Tuetey, Inventaire de Nicolas de Baye, chanoine de Notre- 
Dame, greffier au Parlement de Paris sous Charles VI, precede d’une notice biographique, 
s. 1., 1888. Voir aussi, sur Nicolas de Baye et son journal, A. GrOn, Actes du Parlement de 
Paris, 1" serie: De Van 1254 a Van 1328, Paris, 1863-1867 (t. I, Notice sur les archives du 
Parlement de Paris, surtout p. L-LXV). 

40. «Item, ledit hostel a este vendu '& M e Nicolas de Baye. chanoine de Paris, pour la 
somme de mil Lfr. qui valent viii'xll. p. »,c/. Paris, AN, S 851b,p.44v°. Voir aussi, pour la 
transaction, Paris, AN, LL 215, f.° 34 et 135. 

41. Pour la disposition de 1’hotel de Jean Durand d’apres l’inventaire, cf. Annexe, 
Document n° 4. 

42. Paris, AN, S 1822, n° 4, document du 17 mai 1419, editd par A. Tuetey, Journal de 
Nicolas de Baye... 
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suit une logique differente de celui de Jean Durand, car les objets y sont 
presentes par categories (tapis, meubles, tissus, coffres, etc.). Mais le 
document indique egalement, pour chacun de ces objets, leur emplacement 
dans l’hotel; on peut done confronter les deux etats de la demeure, a trois 
ans de distance et apres un changement de proprietaire. Si certaines pieces 
ont garde leur decor d’un proprietaire a l’autre (la chambre dite « blanche », 
qui est situee a l’etage a cote de l’«estude» de Jean Durand, et donnant sur 
le jardin, etant la plus somptueuse, dans un document comme dans 1’autre), 
d’autres revelent que Jean Durand avait un train de vie bien plus aise que 
celui de Nicolas de Baye. 

Durand possede, en premier lieu, un grand nombre de bijoux, d’objets 
precieux, d’argenteries, auxquels s’ajoute un coffre rempli de devises. Ces 
pieces sont decrites au debut de 1 ’ inventaire, car les executeurs testamentaires 
les ont extraites des chambres ou elles se trouvaient pour proceder a leur 
estimation. II en est de meme des documents administratifs, d’un certain 
nombre d’objet de prix, de tableaux et de livres. Dans les pieces demeurent 
encore, en revanche, les tissus ouvrages et damasses, les tapisseries, les 
draps, les meubles omes et sculptes. Dans la chapelle, Durand dispose de 
parements plus richement omes que ceux qui appartiendront, trois ans plus 
tard, a Nicolas de Baye 43 . Sa cave, elle, est remplie de eras de Bourgogne et 
de Loire, alors qu’a l’epoque de Nicolas de Baye elle ne contient plus qu’une 
«queue» de vin vermeil et deux «queues» en vidange... II n’y a pas lieu 
de poursuivre ici une comparaison qui pourrait faire l’objet d’une recherche 
specifique et qui interesserait beaucoup, croyons-nous, les historiens des 
coutumes, de l’architecture, de l’artisanat et de rart 44 . La difference entre 
les deux patrimoines s’impose en confrontant leur estimation globale, qui 
apparait, dans un cas comme dans l’autre, a la fin de l’inventaire: 1.793 
livres toumois, soit 1.434 livres parisis, pour Nicolas de Baye, contre 6.284 
livres parisis pour Jean Durand, dont 840, soit 1.050 francs, correspondant 
au prix de vente des «murs» de l’hotel. 

Arretons-nous en revanche sur les pieces et les sections de 
l’inventaire de Jean Durand qui concement de plus pres sa vie intellectuelle 
et ses relations. La premiere est l’ecritoire (le «scriptouere»), son bureau, 
qui etait situe a l’etage, a cote de la chambre blanche a laquelle nous avons 


43. Le contenu de la chapelle de Jean Durand, decrit p. 15 de l’inventaire, comportait un 
tableau de la Vierge, plusieurs vetements liturgiques en satin, un autel de bois en forme de 
buffet et des chandeliers de Limoges. Plus simple en ce domaine, Nicolas de Baye avait, lui 
aussi, un tableau de la Vierge, mais petit et surmonte d’un chapiteau en bois d’lrlande, plus 
une statue, egalement de la Vierge, en pierre blanche et quelques autels portatifs. 

44. Pour une introduction sur les aspects de la production artistique en France au debut 
du xv* s., cf. au moins Ii. Taburet-Delahaye ed., La Creation artistique en France autour 
de 1400, Actes du colloque international (£cole du Louvre, Musee des Beaux-Arts de Dijon, 
University de Bourgogne), Paris, 2006. 
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deja fait reference. La seconde est l’etude, qui se trouvait juste a cote de 
cette piece; mais Durand disposait en plus d’une autre petite etude ouvrant 
sur la terrasse de l’hotel. C’est dans ces deux locaux que Durand conservait 
ses livres de son vivant, de meme, sans doute, qu’une partie des tableaux et 
les instruments scientifiques qui sont decrits a la fin du document. 

Si l’inventaire ne signale plus que la presence, dans l’ecritoire, 
d’une armoire de bois d’lrlande, d’un coffre de noyer et de quelques effets 
personnels (des gants et une ceinture ouvragee d’argent), cette piece a joue 
un role important non seulement pour l’etablissement de la documentation 
personnels de Jean, mais aussi parce c’est sans doute dans son cadre que 
se sont deroulees quelques-unes des operations du mecenat bibliophilique 
de Philippe II le Hardi. En effet, les comptes de l’hotel de Bourgogne nous 
apprennent qu’en 1402, pendant tout un mois, du 25 fevrier au 30 mars, le 
due a sejoume chez Jean Durand. II revient le voir quelques mois plus tard, 
a deux reprises, le 15 aout et le 7 septembre, et s’arrete diner et dormir chez 
lui 45 . Deux ans a peine avant le deces du due de Bourgogne, qui surviendra 
en avril 1404, il nous faut essayer de preciser les circonstances de ces 
sejours repetes et d’eclairer les relations que les deux hommes ont alors 
entretenues, des relations probablement plus riches et complexes que celles 
qu’un malade entretient avec son medecin. 

C’est le 9 fevrier 1402, en effet, que Philippe avait fait engager deux 
jeunes enlumineurs, Poloquin et Jeannequin Malouel (on reconnaitra les 
celebres freres Limbourg) pour qu’ils decorent une Bible. Ce travail devait 
etre realise en l’hotel de Jean Durand, qui avait re?u 600 francs pour retribuer 
les deux artistes. Le chanoine dtait charge de suivre la progression de leur 
entreprise et de controler qu’ils ne se consacrent a aucune autre commande 46 . 
Le projet devait commencer le 6 mars et les deux freres devaient recevoir 
un salaire de 10 sous parisis «pour chaque jour ouvrable et non ouvrable», 
et ce pendant une periode de quatre ans. P. de Winter a fait remarquer que ce 
salaire, correspondant a 7,5gros, etait assez eleve puisque l’oncle des deux 


45. P. de Winter, La Bibliotheque..., p. 107, d’apres E. Petit, Itineraires de Philippe le 
Hardi et de Jean sans Peur, dues de Bourgogne (1363-1419) d’apres les comptes de depenses 
de leur hotel, Paris, 1888, p. 322 et 328-329. 

46. Cf. l’extrait suivant: «pour parfaire les histoires d’une belle et notable Bible que 
avoit nagaires fait commencer ledit seigneur, que pour l’accomplissement d’icelle et des 
ystoires qui devront y estre faites, iceux Polequin et Jeannequin ne se pouvoient louer a autre 
qu’a mondit seigneur, mais entendre et besoigner seulement en l’ouvrage d’icelle», d’apres 
le document Dijon, AD de la Cote d’Or, B 1526, f° 292v°-293 (compte de Jean Chousat): 
P. de Winter, La Bibliotheque.. ., p. 107 et 265; egalement cite par G. Peignot, De I’ancienne 
bibliotheque des dues de Bourgogne, Dijon, 1841. Sur la production et le commerce des 
manuscrits a Paris et l’activite des ateliers d’enlumineurs dans le cloltre de Notre-Dame, cf., 
outre les travaux de P. de Winter, R. H. et M. A. Rouse, “Illitterati et uxorati”. Manuscripts 
and their Makers: Commercial Book Producers in Medieval Paris, 1200-1400, Londres, 
2000. 
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Limbourg, Jean Malouel, recevait a la meme epoque 12gros par jour, et que 
le sculpteur Claus Sluter en recevait 8. Les deux jeunes freres etaient done 
deja celebres et recherches. Le financement du projet avait ete en partie 
assure par le marchand et banquier italien Giacomo Rapondi, qui residait 
alors a Paris 47 . 

En janvier 1403, a l’occasion du nouvel an, le due fit remettre a chacun 
des deux artistes une gratification de 10ecus, pour qu’ils avancent dans leur 
travail 48 . Mais plus d’un an plus tard, en 1404, la Bible n’etait toujours pas 
finie. Philippe le Hardi etant mort en avril 1404, le contrat fut rompu et les 
freres Limbourg passerent au service du due de Berry 49 . Trois ans plus tard, 
en 1407, Jean Durand contresigna un mandement de Jean sans Peur pour 
qu’une somme de 60 francs, allouee elle aussi par Giacomo Rapondi trois 
ans plus tot, en 1404, fut bien versee a trois autres enlumineurs, Jacques 
Coene, Ymbert Scanier et Hainselin de Haguenau, pour realiser une autre 
Bible enluminee, en latin et en fran§ais. Selon l’hypothese de Patrick de 
Winter, il s’agissait la de finaliser la commande laissee inachevee par les 
Limbourg 50 . 

Jean Durand a aussi possede quelques instruments d’astronomie et de 
mathematiques. On denombre quatre astrolabes, dont trois en laiton et un en 
bois; un «tableau rond» en parchemin ou etaient figures les douze signes; 
un coffret peint avec les signes zodiacaux et les mouvements du soleil et de 
la lune 51 ; un «tableau rond ouquel est la calculacion a doubler les poins de 
l’escequier par grains de fourment», soit un instrument d’arithmetique 52 . 
Ils sont decrits a la fin de l’inventaire, en meme temps que quelques objets 
d’art, quelques tableaux (dont l’un etait un portrait du due de Bourgogne) 
et deux cartes (des « mappemondes ») en parchemin, dont l’une decoree des 
armoiries du meme. Les instruments astronomiques renvoient au role de 
conseiller et d’astrologue que le medecin a joue aupres du due de Bourgogne 
et de la famille royale, tout comme a la charge qui lui avait ete confiee par le 

47. P. de Winter, La Bibliothique..., p. 67. Sur les Rapondi, marchands, banquiers et 
bibliophiles h Paris, cf. B. Lambert, The City, the Duke and their Banker: the Rapondi Family 
and the Formation of the Burgundian State (1384-1430), Tumhout, 2006; B. Buettner, 
« Jacques Raponde, marchand de manuscrits enlumines », Medievales, 14 (1988), p. 23-32. 

48. Dijon,ADdelaC6ted’Or,B 1532,f° 194v°-195r°; P. de Winter, La Bibliotheque..., 

p. 266. 

49. Ibid., p. 266. 

50. Dijon,ADdelaC6ted’Or,B 1547,f° 140v°,cite par P. de Winter , La Bibliotheque.... 

p. 266. 

51. A propos des astrolabes et autres instruments astronomiques, cf. E. Poulle, Les 
Instruments astronomiques au Moyen Age, Paris, 1983; Id., Les Sources astronomiques : 
textes, tables et instruments, Tumhout, 1981 (Typologie des sources du Moyen Age 
occidental, 39). 

52. On pense au Compte des LXIIII poins de I’escequier double que Robert du Herlin, 
secretaire de Charles VIII, pretend avoir traduit de latin en fran9ais dans le ms. Paris, BnF, 
fr. 2000, f° 51r°-55r°, date de 1493. 
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roi en 1379. On a bien conserve, a la bibliotheque du Saint John’s College 
d’Oxford, un manuscrit d’ceuvres d’astronomie et d’astrologie provenant de 
la bibliotheque de Charles V et de Charles VI ou figurent, sur les gardes du 
debut, les horoscopes de naissance de Marguerite de Flandre, duchesse de 
Bourgogne, et de son fils Antoine de Bourgogne, ne en 1384 (Oxford, Saint 
John’s College, ms. 164, f° [IIv]-[III]), et il se peut, comme l’a suggere 
J.-P. Boudet, que ces carres astrologiques soient l’ceuvre de Jean Durand. 
Cependant, a defaut de sources plus explicites, cette hypothese ne peut etre 
verifiee. Par ailleurs, aucun autre specimen de ce qui pourrait etre l’ecriture 
de Jean Durand ne semble avoir ete conserve 53 . 

Les livres d'un medecin de cour 

Du vivant de Jean Durand, comme on l’a rappele plus haut, les 
livres devaient etre repartis dans les deux etudes amenagees en sa demeure 
mais, au moment de l’inventaire, ces deux pieces ne contenaient plus que 
quelques meubles, des tables et des fauteuils, ainsi que des coffres remplis 
de tissus. Cependant, l’etude principale, decoree d’un tapis, d’une tapisserie 
de haute lice et d’un autel portatif, semble avoir garde un aspect de piece 
d’apparat. Mais avec 35 volumes, dont la valeur est evaluee a 94 livres, 
16 sous parisis, la bibliotheque de Jean Durand est somme toute une 
collection modeste, surtout si on la compare avec celle de son successeur 
dans le meme hotel, Nicolas de Baye, possesseur de 198 volumes evalues 
a 430 livres toumois a sa mort en 1419, ce qui representait une valeur de 
pres du quart de ses biens meubles 54 . Cette quantite reste exceptionnelle 
meme si on tient compte du fait que, sur les 198 volumes que Nicolas de 
Baye possedait a sa mort, une vingtaine lui avait ete laissee en gage par 
des personnes de son entourage, surtout des chanoines de Notre-Dame et 
leurs familiers. II n’est pas impossible que Nicolas, actif au Parlement au 
plus vif des conflits entre Armagnacs et Bourguignons, ait pu egalement 
recueillir des livres issus de collections privees de morts ou d’exiles, mais 
aucun article de l’inventaire ne permet de l’affirmer avec certitude et on n’a 
conserve aucun des manuscrits qui lui ont appartenu. 


53. J.-P. Boudet, «Charles V, Gervais Chretien...», p. 23. Le ms. d’Oxford contient, en 
outre, VEspere en frangois de Nicole Oresme, le Livre des elections et le traite de l’astrolabe 
de Pelerin de Prusse, une traduction franijaise du Liber introductorius d’Alcabitius, et enfin les 
horoscopes de Charles V et de ses enfants. Pour ces horoscopes, cf. E. Poulle, « Horoscopes 
princiers des xiv‘ et xv e si£cles», Bulletin de la Societe nationale des antiquaires de France, 
stance du 12 fevrier 1969, p. 63-77 (p. 63-69), reimpr dans Id., Astronomie planetaire du 
Moyen Age latin, Aldershot 1996, art. n° VIII. 

54. Pour une appreciation de la bibliotheque de Nicolas de Baye par rapport a celle de 
ses collegues parlementaires, cf. F. Autrand, « Culture et mentalite. Les librairies des gens du 
Parlement au temps de Charles VI »,Annales E.S.C., 28 (1973), p. 1219-1244. 


105 



ESSAIS ET RECHERCHES 


Si nous considerons a present les bibliotheques d’autres medecins 
contemporains, il ne reste, pour la France, qu’une petite quinzaine d’inven- 
taires decrivant comme dans ce cas des collections « completes ». Or, celle 
de Jean Durand parait bien moins importante que les bibliotheques de ses 
homologues: Amoul de Halle, qui fut aussi chanoine de Cambrai et qui 
possedait 73 volumes en 1427 55 , ou Astruc del Sestrier, medecin d’Aix-en- 
Provence, qui en 1439 etait, lui, proprietaire de 179 volumes 56 . Plus proche 
du notre, geographiquement et chronologiquement, Pierre Cardonnel, lui 
aussi chanoine de Notre-Dame et medecin, forme a la faculte de Paris, 
possedait, quelque quinze ans plus tard, une bibliotheque a peu pres de la 
meme importance, avec 32 volumes 57 . A la fin du siecle, Simon de Phares 
a certainement possede une bibliotheque tres importante, mais elle a ete 
dispersee; une trentaine de volumes seulement ont pu lui etre attribues avec 
certitude 58 . 

Mais la collection de Jean Durand se demarque nettement de celles 
de ses confreres par son contenu. En effet, la medecine (une discipline 
dont relevent presque tous les livres d’un Pierre Cardonnel, par exemple) 
n’est ici representee que par une dizaine de manuscrits. A l’exception du 
Canon d’Avicenne et d’un «comment de medicine » dont l’auteur n’est pas 
precise, prevalent les textes d’orientation «pratique», comme la Practica 
de Serapion et celle de Guillaume de Saliceto. II y a encore un livre des 
fievres et un livre generiquement defini de medicina, qu’il est impossible 
d’identifier. Durand possedait aussi un exemplaire du Defensorium vite. 
Un traite portant ce titre a ete attribue a Amaud de Villeneuve (1311) 59 , 
mais il s’agit evidemment d’un apocryphe, non repertorie parmi les oeuvres 

55. Pour la bibliotheque d’Amoul de Halle, cf. Lille, AD du Nord, 4 G 1360, f° 1 it 
40; f° 20 it 27 pour les livres (manquent les f° 20 & 26); f° 34 pour la recette des livres; 
edition du document par L. de Laborde, Les Dues de Bourgogne au xV siecle. Les lettres, les 
arts et I’industrie pendant le xV siecle, 1849-1852, Paris, t. II, p. 400-413 (seulement pour 
l’inventaire des livres, actuellement mutile; n’a pas releve la partie concemant la recette des 
livres). 

56. Aix-en-Provence, AD des Bouches-du-Rhone, 306 E/266, f° 4-13 (les livres sont 
decrits aux f° 6-9v°); la bibliotheque d’Astruc del Sestrier a ete etudiee par D. Iancu-Agou, 
«L’inventaire de la bibliotheque et du mobilier d’un medecin juif d’Aix-en-Provence au 
milieu du xv' siecle», Revue des etudes juives, 134 (1975), p. 47-80 (avec un commentaire 
detaille et une traduction du document; edition p. 48 £l 52). 

57. Pour la bibliotheque de Pierre Cardonnel, dont l’inventaire (1438) est conserve sous 
la meme cote que celui de Jean Durand (S 85IB, au n° 17), cf. A. ChEreau, « La bibliotheque 
d’un medecin au commencement du xv e siecle», Bulletin du bibliophile, 1863, p. 224-243, 
para it part sous le titre La Bibliotheque d’un medecin au commencement du xV siecle, Paris, 
1864, p. 14-22 (pour la partie concemant les livres); F. Autrand, «Culture et mentalite...», 

p. 1226. 

58. Pour la reconstitution de la bibliotheque de Simon Phares, cf. J.-P. Boudet, Lire dans 
le del. La bibliotheque de Simon Phares, Bruxelles 1994 (Les publications de Scriptorium, 
10 ). 

59. E. W ickersheimer, Dictionnaire ..., p. 48. 
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faussement attribuees au maitre Catalan par J. A. Paniagua 60 . Notons aussi la 
presence de quelques traites de chirurgie, et en particulier celui de Teodorico 
Borgognoni (1296). 

Parmi les ouvrages d’astronomie et d’astrologie se distinguent 
quelques textes importants, comme YAlmageste de Ptolemee, dans un 
exemplaire de prix, estime a 8 livres, ainsi qu’un myst6rieux «livre 
d’astronomie nomme Hermes » et deux exemplaires des tables alphonsines. 
Dans un domaine connexe a Vastronomia mais destine a l’«esbatement» 
des laics, Jean Durand a possede un «livre des jeux de fortune » anonyme 
(incipit du 2 e folio: « Comme je dis »), qui pourrait correspondre a l’un des 
traites de divination par les sorts en moyen fran 9 ais recemment etudies 
par Solange Lemaitre Provost 61 . II n’est pas aise, a d6faut de precisions 
supplementaires, d’identifier le sermon de Nicolas Oresme mentionne dans 
l’inventaire («Item, le sermon M e Nicolas Oresme»). La formation reijue 
par Jean Durand en tant que maitre es arts est confirmee par la presence, 
dans sa collection, du Doctrinal d’Alexandre de Villedieu et du Grecisme 
d’Evrard de Bethune. Le Dilucidaire, anonyme, ne semble pas correspondre 
au Lucidarium d’Honorius Augustodunensis, recueil raisonne d’auteurs 
ecclesiastiques compose a la fin du xii'siecle, car le mot «canones», cite 
dans l’inventaire, ne semble pas y figurer. 

Moins attendus dans la bibliotheque d’un medecin, quelques titres 
significatifs renvoient au gout de Jean Durand pour la literature allegorique 
et morale en fran 9 ais. Outre deux traductions (celles de la Consolation de 
Boece et des Metamorphoses d’Ovide), le chanoine possede un exemplaire 
du Roman de la Rose qui lui venait de son confrere Geoffroy Maupoivre, 
le medecin de Jean sans Peur dont on a parle plus haut. Rappelons que 
cet ouvrage, largement apprecie dans le milieu des chanceliers royaux aux 
xiv e et xv e siecles 62 , fut, au cours de l’ete 1402 a Paris, au cceur d’une querelle 
litteraire entre Christine de Pizan et l’humaniste Jean de Montreuil. Deux 
illustres membres du chapitre de Notre-Dame y furent aussi impliqu6s: 
Pierre Col, frere de l’humaniste Gontier, et Jean Gerson, dont nous avons 
evoque plus haut, a propos de l’affaire des reliques du chef de saint Denis, 

60. J. A. Paniagua, Studia arnaldiana. Trabajos en torno a la obra medica de Arnau de 
Vilanova, ca 1240-1311, Barcelone, 1995. 

61. S. Lemaitre-Provost, Les Livres de sort en moyen frangais. ttude et edition critique, 
these de l’universite Laval, Quebec, dirigee par C. Baker, 2010. L’epouse de Philippe le 
Hardi, Marguerite de Flandres, possedait plusieurs ouvrages de cette sorte: voir P. de Winter, 
La Bibliotheque..., p. 170-172. 

62. P.-Y. Badel, Le Roman de la Rose au x/v* siicle. Etude de la reception de I'ceuvre, 
Geneve, 1980, p. 165-179; S. Huot, The Romance of the Rose and its Medieval Readers: 
Interpretation, Reception, Manuscript Transmission, Cambridge, 1993. Sur la reception 
du texte et l’iconographie des manuscrits, cf. aussi N. Coilly et M.-H. TesniEre ed., VArt 
d’aimer au Moyen Age. Le Roman de la rose [catalogue de l’exposition de la BnF], Paris, 
2012. 
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les rapports de collaboration qu’il a entretenus avec Jean Durand 63 . Le 
chancelier, qui composa le 18 mai 1402 un traite contre le Roman de la 
Rose, a aussi dedie plusieurs sermons a ce sujet 64 , mais le nom de Durand ne 
revient dans aucun de ces Merits, pas plus qu’il n’est cite, a ma connaissance, 
dans les lettres et les textes que les autres auteurs intervenant dans cette 
dispute litteraire ont alors composes. 

Parmi les titres les plus interessants de cet inventaire figurent les 
Problemata en frangais, en 41cahiers de parchemin non relids, que les 
priseurs estiment neanmoins a 8 livres. Ce texte pourrait correspondre a 
la traduction de l’ouvrage pseudo-aristotelicien commente par Pietro 
d’Abano qu’Evrart de Conty, medecin de Charles V, avait realisee en 1380 
pour le compte du roi et dont il avait egalement legue un exemplaire en 
1403, pour son jubile, a la bibliotheque de la faculte de medecine 65 . Dans 
cette hypothese, on pourrait aussi rattacher au meme Evrart de Conty 
1’exemplaire du Livre des echecs moralises qui est egalement cite, comme 
texte anonyme, dans l’inventaire de Jean Durand 66 . 

II faut consacrer encore quelques mots aux manuscrits des 
chroniques: outre 1’exemplaire des Chroniques de France, deuxieme titre 
cite dans 1’inventaire, on remarque en particulier la presence de l’«epistre 
de Gilles de Pontoise de la vie de saint Denis». II s’agit d’un exemplaire 
des chroniques de Saint-Denis qui avaient ete presentees par Gilles de 
Pontoise, abbe de Saint-Denis, au roi Philippe le Long. Ce texte, avec 
d’autres chroniques de l’abbaye, avait ete cite a l’occasion du proces de 
1410 a propos de la possession des reliques du chef de saint Denis auquel 
nous avons fait reference plus haut, un proces dont la documentation, du 
cote du chapitre de Notre-Dame, avait ete rassembiee par Jean Durand 67 . 


63. Christine de Pizan, Jean Gerson, Jean de Montreuil, Gontier et Pierre Col, Le 
D£bat sur le Roman de la Rose, 6d. E. Hicks, Paris, 1977. 

64. Jean Gerson, CEuvres completes, 1 . 1, p. 119. 

65. La suggestion a 6t6 formulae par J.-P. Boudet. Pour le legs par fivrart de Conty des 
Problemata (et d’autres livres) 4 la faculty de medecine, cf. E. Wickersheimer, Commentaires 
de la Faculte de medecine de I’Universitede Paris, 1 . 1, Paris, 1915, p. 32; voir aussi p. 65. 

66. £vrart de Conty, Le Livre des eschez amoureux moralises, 6d. F. Guichard-Tesson 
et B. Roy, Montreal, 1993. Nous avons fait reference plus haut h 1’exemplaire de cette oeuvre 
que le due de Bourgogne avait rec;u de Geoffroi Maupoivre, medecin de Jean sans Peur, en 
1414 de Philippe Jossequin, gardien des joyaux du roi de France. 

67. Trois exemplaires de ce texte sont conserves il la BnF, mais aucun ne semble avoir 
appartenu & Durand. II s’agit des mss. Paris, BnF, fr. 2090-2092, qui constituent sans doute 
l’exemplaire original offert par Gilles de Pontoise au roi, et des mss. Paris, BnF, lat. 5286 et 
13836. Ce dernier, troisieme recueil d’une serie initialement composee de trois volumes, a 
ete copie par Guillaume Lescot et vient done tres vraisemblablement aussi de l’abbaye de 
Saint-Denis. Cf. L. Delisle, Comptes rendus de seances de I’Academie des inscriptions et 
belles-lettres, 5 (1861), p. 247-249. 
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En guise de bilan, la bibliotheque de ce proche de la famille 
royale, si elle n’a pas ete tres importante, est pourtant digne d’un homme 
de cour. Physicien du due Philippe le Hardi, Durand en a soutenu le 
mecenat bibliophilique, a l’epoque ou le cloitre de Notre-Dame est un 
lieu de reference pour les artistes et les enlumineurs parisiens. Attentif 
aux questions d’actualite et engage, pour le compte de la cathedrale, dans 
les affaires juridiques et morales qui agitent son epoque, le chanoine a 
egalement possede des ouvrages d’histoire, de philosophic et de litterature 
allegorique en langue vemaculaire. Ces interets litteraires renvoient aux 
relations prestigieuses qu’il a entretenues dans les milieux de l’universite 
et de la cour: nous avons mentionne Jean Gerson, Jean Voignon, Geoffroy 
Maupoivre, Louis de Bar et meme aper$u, sans doute, la personnalite majeure 
d’Evrart de Conty. Mais ces lectures temoignent aussi de 1’importance que 
les arts liberaux ont tenu dans la constitution du profil culturel de Jean 
Durand. De sa formation en ces disciplines decoule aussi l’interet qu’il a 
porte a l’astronomie et a l’astrologie. Specialiste reconnu en ces domaines, 
Durand semble meme les avoir preferes a la medecine, une discipline qu’il 
a pratiquee mais dont il n’a sans doute pas approfondi les aspects theoriques 
et speculates. 

Donatella Nebbiai - Institut de Recherche et d'Histoire des Textes (CNRS- 

UPR 841), Paris. 


Les livres de Jean Durand (+1416), «physicien» et astronome 
Jean Durand, chanoine de Notre-Dame, fut medecin et astronome. Titulaire 
de la premiere bourse pour I'enseignement de I'astrologie a Paris sous 
CharlesV, il fut le « physicien » de Philippe le Hardi, due de Bourgogne. Un 
inventaire apres deces de ses biens, decouvert aux Archives nationales (S 
851 B, n° 4), permet de reconstituer sa biographie et son cadre de vie. La liste 
des livres ouvre la perspective d'un milieu raffine qui, au-dela des interets 
professionnels, cultive la litterature en langue vemaculaire et apprecie la 
culture historique. 

Astrologie - astronomie - bibliotheque - college - enlumineur - manuscrit 
- medecine 


Jean Durand's Books (+1416),« Physician » and Astronomer 
Jean Durand, canon of Notre-Dame, was a physician and an astronomer. 
Physician of Philippe le Hardi, duke of Burgundy, he was also the first 
recipient of a fellowship dedicated to the teaching of astrology by Charles the 
Fifth in Paris. A post-mortem inventory of his personal belongings recently 
discovered at the Archives nationales (S851B, n° 4), permits to reconstitute 
his biography and living environment. Beyond the professional interests, his 
list of books does open the perspective of the sophisticated environment 
of the King's court, promoting the literature in vernacular language and 
historical culture. 

Astrology - astronomy - college - illuminator - library - manuscript - 
medicine 
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Annexes 

Document 1 

Extraits de 1’inventaire du tresor de la cathedrale de Chalons, mentionnant 
Jean Durand 

1410-1413. Inventaire de la cathedrale de Saint-Etienne de Chalons-en-Champagne. 
Reims, AD Marne, fonds du chapitre Saint-Etienne de Chalons, G454 (olim arm. 1, 
liasse53),n° 10. 

Edition: M. PSlicier, Inventaire des meubles et joyaux de la cathedrale de Chalons 
en 1410, Paris, 1886,56 p. (extrait du Bulletin archeologique du comite des travaux 
historiques et scientifiques, 2,1886). 

Bibliographic: A. Genevois, J.-F. Genest, A. Chalandon, Bibliotheques de 
manuscrits medievaux en France, Paris, 1987, n° 368. 

Les pages indiquees renvoient a l’edition de M. PfiLiciER, cf. supra: 

p. 25: «113 (A). Item, unus tassellus rotundus de panno aureo damasco livido cum 
duobus esguilletis de serico munitis argento, ymaginatus ad sanctum Stephanum de 
brodeura cum lapidantibus, et in circumferentia plenus perlis de computo, et circa 
ymaginaturam aliis perlis de computo necnon minutis aliis, estque de cappa data 
per magistrum Johannem Durandi, quondam archidiaconum Cathalaunensem, qui 
est in scrinio rotundo de corio.» 

p. 27: «149. Item, duo auricularia de sendali rubeo quorum unum grossius est 
altero, que venerunt de bonis magistri Johannis Durandi. » 

p. 35: « 232. Item, alia cappa data per dominum Johannem Durandi, archidiaconum 
Cathalunensem, de velveto rubeo seminato branchis bauchie 68 .» 

Document 2 

Extraits des registres du chapitre de Notre-Dame de Paris, 1412 

1412,11 juillet. 

Jean Gerson remet a Jean Durand la somme de 30 francs, en gage de la vente d’un 
livre de la bibliotheque de Veglise, et pour payer deux autres livres qui devront etre 
conserves dans la bibliotheque. 

Paris, Bibl. de l’Arsenal ms. 6259 (I), p. VII. 

fid. A. Franklin, Les Anciennes Bibliotheques de Paris, Paris, 1867,1.1, p. 49-50. 
xi julii 1412. 

Hodie magister Joannes de Gersonio, cancellarium hujus ecclesie, tradidit triginta 
francos magistri Joanni Durandi in praesentia et de consensu capituli per modum 
mutui recipiendi super pecunia venditionis Postilla de Lyra quae est de libraria 
ejusdem ecclesiae et pro solvendo duo volumina Bonaventurae super Sententias, 
quod reservetur in eadem libraria fieri deliberatum fuit sabbato 5 a et ultima capituli 
generalis beati Joannis Baptiste. 

68. Bauchia, a traduire par « persil». 
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Document 3 

Extraits de l’inventaire apres deces de Jean Durand, 1416 

Dossier d’execution testamentaire de Jean Durand, chanoine de Paris, decede le 
3 juillet 1416 (Paris, AN, S 851 B, n° 4) 

[p. 1] Ensuit l’inventoire des biens appartenans a l’execucion feu M' Jehan Durant, 
a son vivant chanoine de l’eglise de Paris, qui trespassa en son hostel au cloistre 
de la dicte eglise Pan mil cccc et xvi, le vendredi tiers jour du moys de juillet, 
fait presens les executeurs dudit deffunct et seigneur de ladicte eglise cy dessoubs 
nommez et par les joumees cy apres declairees lesquels furent prisez, est assavoir 
la vaysselle d’argent per Guillaume Pastoureau, orfeuvre et franc sergent de ladicte 
eglise et les aultres biens par Jehan de Solante, priseur jure en la ville de Paris, et 
inventoriez par Nicolas Lesellier, prestre tabellion d’icelle. 

[-] [p- 36] 

Ensuivent les livres prisiez et trouvez oudit hostel: 

Le mercredi xv' jour dudit moys, presens les executeurs et le frere et neveu 
dessusdit, maistre Olivier de Lempire, libraire jure en Puniversite de Paris, prisa 


les livres qui ensuivent: 

Premierement, 1' petite Bible de menue lectre, commen?ant ou 

second fueillet hoc doctus prelato , prisiee xi 1. 

Item, unes croniques de France, commen§ant ou second fueillet 

Comment Charles, prisie xvi 1. [p. 37] 

Item, 1 breviaire en deux volumes a l’uzage de Rouen, le greigneur 

commen§ant ou second fueillet et in tertio et le petit volume ou 

second fueillet fieri amen. Prisie xii 1. 

Item, 1 Avicenne en deux volumes 69 , l’un commen§ant ou second 

fueillet cap m xvii et l’autre ou ii fueillet capitula quinti in rubro, 

prisie viii 1. 

Item, la Guillermine, commen§ant ou ii fueillet a multo 70 . Prisie vi 1. 

Item, le Dilucidaire 1 ', commen?ant ou ii fueillet canones vi 1. 

Item, 1 livre d’astronomie nomme Almageste 12 , commencant ou 

ii fueillet et eos. Prisie viii 1. 


69. Avicenne, Canon. 

70. Guillaume de Saliceto, Practica seu summa conservationis sanitatis 

71. II est difficile d’identifier ce titre avec un exemplaire du Lucidarium d’Honorius 
Augustodunensis, manuel pour la formation des pretres compose de trois livres, car le mot 
« canones », mentionne dans 1 ’ inventaire, ne figure pas dans ce traite. Sur les Lucidaires, tres 
repandus au Moyen Age et en particulier aux xii', xm' et xiv's .,cf. Y. Lefevre, L’Elucidarium 
et les Lucidaires. Contribution, par I’histoire d’un texte, a I’histoire des croyances religieuses 
en France au Moyen Age, Paris, 1954. 

72. Ptoldmee, Almagestum, oeuvre transmise par plusieurs traductions latines (notamment 
par celle, arabo-latine, de Gerard de Cremone, et par une traduction greco-latine effectuee en 
Sicile au milieu du xii' s.). 
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Item, un aultre livre d’astronomie nomine Hermes 73 , commen5ant 
ou ii fueillet et venena letalia, prisie 

Item, un aultre livre d’astrologie commen5ant ou ii fueillet tannis, 
prisid 

Item, le Livre des eschts moralize en fran5oys 74 , commen§ant ou 
ii fueillet et sont fueilles, prisie 

Item, 1 Doctrinal 75 glose, commen5ant ou ii fueillet cens hec vox, 
prise 

Item, 1 vieil Romant de la rose que on dit estre a m' Gieffroy 
Manpoyvre, commen5ant ou ii fueillet rechignie, prisie 
Item, 1 livre des jeux de fortune 76 , commen§ant ou ii fueillet 
Comme je dy, prisie 

Item, 1 commant de medicine, commen9ant ou ii fueillet tate, prisie 
Item, 1 livre qui contient au commencement une epistre de l’abbe 
Gile de la vie saint Denis 77 , commen9ant ou ii fueillet ignem 
zelumque, prisie 

Item, Boece De consolacion en fran9oys, commencant ou ii fueillet 
quant voyt sont peuple, prisie 

Item, la Cyrurgie m' Thierry 78 , commen9ant ou ii fueillet si ultra, 
prisie 

Item, 1 livre de medecine qui se commence Liber morborum 
commen9ant ou ii fueillet vel unctuosus, prisie 


xxiiii s. 
iiii 1. 


vil. 

xxiiii s. 

xxxii s. 
xx s. 


xx s. [p. 38] 


viii s. 


73. Hermes Trismegiste, auteur presume de divers trails astrologiques et de magie 
astrale, cf. P. Lucentini, V. Perrone Compagni, I Testi e i codici di Ermete nel Medioevo, 
Florence, 2001. 

74. Evrart de Conty, Le Livre des eschez amoureux moralists, ed. F. Guichard-Tesson 
et B. Roy, Montreal (Bibliotheque du Moyen Fran9ais, 2), 1993. II pourrait aussi s’agir d’une 
version franijaise du Ludus scaecorum, oeuvre allegorique et morale de Jacques de Cessoles 
(cf. par exemple la version de Guillaume de Saint-Andre: J.-M. Cauneau, Le Jeu des tehees 
moralists de Guillaume de Saint-Andrt, Rennes, 1996), ou celle de Jean de Vignay, actif entre 
1326 et 1350, qui fut dedi£e au due de Normandie (cf. Dictionnaire des Lettres Frangaises, 
Le Moyen Age, ed. G. Hasenohr, M. Zink, Paris, 1992, p. 730). 

75. Alexandre de Villedieu, Doctrinal. 

76. Probablement un livre de sorts. Voir it titre d’exemple le troisieme texte contenu dans 
le ms. Paris, BnF, lat. 7352, du debut du xv's., mentionne sous le titre de Gieu de fortune ou 
de Roue de fortune. 

77. Yves de Saint-Denis, Vie de saint Denis suivie d’un abrtgt de I’histoire de France, 
recueil compose k Saint-Denis sous le gouvemement de Gilles de Pontoise (1326) et dddid 4 
Philippe V, dit le Long; cf. La Librairie de Charles V, Paris, 1968, p. 78; L. Delisle, Comptes 
rertdus des stances de I'Acadtmie des Inscriptions et Belles Lettres, 5 (1861), p. 247-249. 
La presence de ce texte parmi les livres de Jean Durand est logique dans la mesure oh il fut 
utilise par l’auteur du memoire de Notre-Dame lors du proces du chef de saint Denis: voir 
H. Delaborde, «Le proems...», p. 352-353,375,397-398 et 401. 

78. Teodorico Borgognoni ou de Cervia, fin du xiii' s. 
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Item, 1 livre de cirurgie, commen§ant ou ii fueillet aparante xii s 

Item, les tables d’Alfons 79 , commengans ou ii fueillet martius iiii s 

Item, unes gloses sur Avicene, commengans ou ii fueillet de cefalea, 

prisit xii s 

Item, le livre des fieuvres, commengant ou ii fueillet ab eopermanet, 

prisit iiii s 

Item, 1 livre d’astronomie, commengant ou ii fueillet magisterii, 

prisie viii s 

Item, Metamorphoseos 80 , commen5ant ou ii fueillet sic modo vi s 

Item, les tables d’Alfonse, commengans ou ii fueillet sciatur iiii s 

Item, le livre de Serapion 81 , commengant ou ii fueillet dolorem viii s 

Item, le sermon m' N. Oresme 82 , commengant ou ii fueillet eius 

frequenter, prisie ii s 

Item, uns Synodaulx, commengans ou ii fueillet etas ii s 

Item, 1 livre de cirurgie, commengant ou ii fueillet caste, prisit ii s 

Item, 1 Gressisme 83 glose, commengant ou ii fueillet et sit ii s 

Item, 1 livre en papier nommt Deffensorium vite u , commengant ou 

ii fueillet quemadmodum, prisie iiii s 

Item, 1 livre de medecine en papier, commengant ou ii fueillet 

significabat, prisie iiii s 

Item, xii quayers en parchemin escrips et contenant Problemata en 

frangoy s 85 , prisies viii 1. 


79. Tables astronomiques attributes a Alphonse, roi de Castille (1284), mais dont 
la version latine a ete realisee & Paris dans les annees 1320; cf. E. Poulle, Les Tables 
alphonsines, avec les canons de Jean de Saxe, Paris, 1984; Id., «Les astronomes parisiens 
au xtv' siecle et Tastronomie alphonsine», Histoire litt£raire de la France, t. XLIII, fasc. 1, 
Paris, 2005, p. 1-54. 

80. Ovide, Metamorphoses. 

81. Jean Serapion, auteur d’ une Practica medicinae (ix's.). 

82. Identification difficile; peut-etre pourrait-il s’agir du Contra astronomos judiciarios 
de cet auteur, qui a aussi circuit sous le titre de Sermo ? Cf. A. Menut, «A Provisional 
Bibliography of Oresme’s Writings. A Supplementary Note», Medieval Studies, 31 (1969), 

p. 288. 

83. fivrard de Bethune, Graecismus. I p. [Ps.-]Amaud de Villeneuve, Defensorium vite: 
cf. L. Thorndike, P. Kibre, A Catalogue oflncipits of Medieval Scientific Writings in Latin, 
Londres, 1963, col. 1185. 

84. [Ps.-]Amaud de Villeneuve, Defensorium vite: cf. L. Thorndike, P. Kibre, A 
Catalogue of Incipits of Medieval Scientific Writings in Latin, Londres, 1963,col. 1185. 

85. Tres probablement les Problemata du pseudo-Aristote dans la traduction d’Evrart de 
Conty. Cf P. D. Leemans et M. Goyens ed., Aristotle’s Problemata in Different Times and 
Tongues, Louvain, 2006; et T edition critique en cours d’elaboration par Michelle Goyens et 
sonequipe. 
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Item, 1 volume les Epistres Saint Pol, Actus apostolorum et 
l’Apocalipse, prisies ensemble xii s. 

xli a grossa 

Somme: iiii xx xiiii 1 xvi s. 

[...] [p. 41] 

Lettres inventoriees le jeudi xvi' dudit moys par M e Thomas Griffart et M e Jehan 
Hays 

Premierement, une cedule en parchemin par laquelle l’evesque a 
present d’Arras confesse devoir audit deffunct d’or preste [?] la 
somme de 1 escus, donnee le vi' de fevrier iiii'xii, valant xlv 1. 

Item, une cedule en parchemin, par laquelle Jehan de Lachenel, 
dit de Boulongne, confesse devoir audict deffunct d’or presto xx 
escus, donnee le xvii' de decembre iiii'iiii, valant xlviii 1. 

Item, 1' cedule en papier, par laquelle le cardinal de Bar confesse 
devoir audit deffunct la somme de c escus donnee le vi' de 
septembre iiii'xv, valant iiii xx x 1. p. 

Item, 1 vidimus de Chastellet, ouquel sont incorporees unes lettres 
par lequelles Charles de Poitiers, lors evesque de Chaalons et a 
present de Lengres, confesse devoir audit deffunct la somme de 
ii'xxv 1.1., donnees le xxvi de fevrier iiii'vi, valant ix xx 1. p. 

Item, 1' cedule en papier, par laquelle M' Jourdain Morin, 
chanoine de Chartres, confesse devoir audict deffunct la somme 
de xl escus, donnee le xxv d’octobre iiii'viii, valant xxxvi 1. 

Item, 1' aultre cedule en papier, par laquelle ledit Morin confesse 
devoir audit deffunct la somme de xx escus, donnee le iiii' de 
decembre iiii'ix, valant x viii 1. 

Item, 1' cedule en papier de M' Jehan de Vissart, doyen de 
Chaalons, qui confesse devoir audit deffunct la somme de x escus, 
donnee le iiii' de jung iiii'xv, valant ix 1. 

Item, 1' cedule en papier, excripte de la main dudit deffunct, par 
laquelle il confesse avoir en gage dudit evesque de Chaalons, 
monseigneur Charles de Poytiers, un gobelet et 1' ayguiere 
d’argent dorez, 1 creusequin couvert et 1' ymage de la Magdelaine 
pour c 1. et xl s. t., par cellui deffunct prestez audit evesque. Pour 
ce cy: cii 1.1., valant iiii xx i 1. xii s. p. 

Item, 1 brevet du Chastellet, par lequel Jehan Guynart, maire de 
Cretueil, confesse devoir audit deffunct xx 1.1., pour les causes 
contenues en ycellui, donne le xi' de mars iiii'xv, valant xvi 1. p. 

Item, ii aultres breves chacun de xx 1.1. pour ycelles causes, l’un 
pour M' Thomas d’Aulnoy et l’autre pour M' Guigou d’Alby, 
valant 


xxxii 1. 
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Item, 1' lettre de Chastellet par laquelle Jehan Gaude confesse 
[p. 42] devoir audict deffunct la somme de ii c escus d’or de 
present, donnee le xvi' de novembre cccc et huit, valant 
Item, 1 brevet de Chastellet par lequel Raoulet Le Roussel 
confesse devoir audict deffunct de present xxxvi s., donnes en 
date mil iiii c xvi, le lundi vii' jour de mars, signe Preudomme et 
Luilier, pour cecy 

Item, 1 aultre brevet signe La Mote et Manessier, par lequel Jehan 
Osmont, demourant a Tresly au diocese de Coustances, confesse 
devoir audict deffunct iiii M xii 1.1. pour cause des arrerages de la 
prebende de Coustances, donne le xxv' jour de jung mil ccccxvi, 
pour ce cy: iiii xx xii 1.1., valant 

Item, 1' cedule en parchemin signee Philippe Ligier, qui confesse 
devoir audict deffunct de present viii escus en or, donnn€s le 
xxvi e de juing iiii c xii, pour ce cy viii escus, valant 
Item, l e cedule en papier par Marie de Roolelong et estoit signee 
de G. Potier qui confesse devoir audit deffunct pour les parties 
contenues en ycelle cedule la somme de L fr. xii s. par., pour ce 
cy: L fr. xii s. par., valant 

Item, l e cedule en papier signee deG.de Manpoyvre qui confesse 
devoir audict deffunct xxxix fr. de reste de L escus donn6 le 
xiii' jour de juing iiii c ix. Pour ce cy: xxxix 1.1. qui valent 
xliiii a grossa 
Somme: 


ix xx 1. p. 


xxxvi s. 


lxxiii 1. xii s. 


xl 1. xii s. 


xxxvi 1. iiii s. 


viii c lx l.p. 


[...] [p.45] 

Aultres biens depuis trouvez et inventoriez et prisies par ledit deffunct 


Premierement, un tableau quarrd, dore d’une part et paint de rouge 
au doz, ou quel est painte par moytie l’ymage Notre Dame tenant 
son enfant qui tient une cerise et l’ymage Notre Dame a une estoyle 
sur l’espaule, prisiee 

Item, un petit tableau rond, dor6 d’une part et paint de vermeil 
encre d’autre part, ouquel est painte Notre Dame tenant un livre et 
son enfant qui se baigne, et Joseph soufle le feu, prisie 
Item, ii hanaps et ii salieres d’alebastre, prisiees ensemble 
Item, 1' clochete de metal, prisiee 

Item, l e nate de jonc marin pareille a celle de la sale cy dessus 
inventoriee, prisiee 

Item, 1 tableau de boys, ouquel est figuree la teste de Philippe, due 
de Bourgogne, prisiee 


iiii s. 
viii s. 


xii s. 


xii s. [p. 46] 
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Item, une mappemonde en parchemin mise en 1 fourrel de cuir, 
lequel est armorye aux armes du due de Bourgogne avec un compas 
de layton dore, non prisiez pour ce que on tient que tout est au due 
de Bourgogne. 

Item, une aultre mappemonde en parchemin de petit volume, non 
prisiee pour ce qu’elle est connue de nulle valeur. 

Item, un petit coffret quarre paint, ouquel sont dedens les xii signes 
figurez et les mouvemens du soleil et de la lune, non prisiee comme 
dessus. 

Item, trois astralabes de layton, dequels l’un est brisie, non prisies. 
Item, un petit poulpite de pie et demi de long, ouquel il a une 
ardoise enchacee, prisie 

Item, 1 tableau rond ouquel est la calculacion a doubler les poins de 
l’escequier per grains de fourment, prise 

Item, 1 tableau rond ou les xii signes sont escrips d’encre et de 
vermeille sur parchemin, non prisie par sa petite valeur. 

Item, 1 vieil astralabe de boys en 1 estuy de cuir, non prisie pour la 
cause dessusdite. 

Item, iii chapelles de plomb a faces caves, la greigneur xii s., la 
moyenne x s. et la petite vi s., valant 

Item, l e grant huye enchacillee et ii tresteaux, l’uye prisee x s. et les 
tresteaux iiii s., valant 

Item, furent trouvez en un coffre de la chambre vert cii blaus de 
viii d. la piece 
xlviii a grossa 

Somme: xvi 1 



Document 4 

La disposition de I’hdtel de Jean Durand selon le deroulement de l’inventaire 
apres deces 

Du samedi 4 juillet au [mercredi] 8 juillet 

[L’inventaire commence par le relev6 du contenu de divers coffres ou se trouvaient 
des sommes d’argent et des objets precieux: bijoux, liste de la vaisselle doree et 
d’argent. Ces objets etaient repartis en plusieurs pieces de l’hotel, qui ne sont pas 
indiquees («oudit hostel en plusieurs places »)]. 

[Jeudi] 9 juillet [commence la presentation du contenu des differentes pieces de 
l’hdtel] 

En la salle basse 
En la galerie du jardin 
Ou jardin dudit hostel 
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(meubles) 

(beche, 6chelle, «refredouer») 
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En la basse chambre pavee sur le jardin 
Ou parlouer de l’ostel devant la cour 
En la cuisine 

En la haulte galerie pres la grant haulte salle au 

bout des grans degrez 

En la haulte sale dudit hostel 

En la petite chambre empres d’ycelle sur le 

jardin 

En la chambre vermeille 
En la petite estude sus la terrasse 
Ou retrait en hault empres la chapelle 
En la dicte chapelle 

En la cave 

Ou celier dudist hostel sur la cave 

En la haulte chambre pavee 

En une haulte chambre lambroyssiee de piastre 

Ou grenier au foin 

En l’allee devant le grenier 

En la place joignant ladicte allee devant la 

chambre blanche 

En la chambre blanche 


(meubles, vaisselle) 
(meubles) 

(casseroles, outils, meubles) 
(meuble, 1 banc) 

(banc, fauteuil...) 

(banc, tissus) 

(banc, meubles...) 

(meubles, banc, fauteuil) 
(banc, tapis) 

(tableau, nappes et autres 
parements liturgiques, 
chandeliers) 

(vins) 

(vins) 

(meubles, bois) 

(coussin, 6crin) 

(1 table) 

(tissus, chassis) 

(meubles, tissus, nappes) 

(couvre-lits, tissus, escabeau, 
meubles, matelas, 1 coffre 
contenant des draps) 


En la garderobe joignant ladite chambre (tissus de prix, tapisserie, tapis. 


Le mesme jour apres diner, toujours dans la (vetements, fourrures, un hamais 
garde robe & mulet, un coffre avec des tissus 

de valeur) 

En le scriptouere empres ladicte chambre (armoire, coffre, gants, 1 
blanche ceinture) 

Ou retrait de ledit scriptouere (coffre, 1 chaire h dossier) 

En l’estude dudit hostel (un coffre contenant de nappes 

ouvrag^es, un comptoir, un autel 
portatif, un tapis de haute lice) 


Dimanche [12] et lundi [13 juillet]: pas d’inventaire 
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Mardi 14 juillet 
En la chambre vert 

En la garderobe pres de la dite chambre vert 
En la grande chambre sur Testable 

En la garderobe de ladite chambre 
Mardi 14 apres diner 
Oudit perlouer dudit hostel 
En Testable 

En la chambre des vailes sur la court 
En la chambre sus la chambre aux vailes 

Ensuivent les livres trouvez audit hostel 
Le linge venant de la buee 
Autres bien depuis trouvez 


(table, ecran, fauteuil, couverture 
tapisse, carreaux decores, buffet) 
(oreillers, chaperons, 
houppelandes, manteaux) 

(banc, dressoir, fauteuil, 
couvertures, tapis, rideaux) 
(coffre, treteaux, chaise, lit) 

(chandeliers) 

(selle, frein a mule, couverture) 
(lits, coussin) 

(table, lit, coussin, 
couvertures...) 

(nappes) 

(vetements, bijoux, avoine) 


Jeudi 16 juillet 


Lettres inventoriees 

Autres biens trouvez oudit hostel (chandeliers, couteaux, 

vetements, tissus) 

Aultres biens trouvez et venus a connaissance (vin, maison a Vannes, une 
puis ledit inventoire fait lechefrite, couverture, drap a 

Thostel) 

[Ici est mentionnee la vente de Thotel a Nicolas de Baye.] 

Autres sommes de deniers dues a cette execution (mention de prebendes, 
documents) 

Autres biens depuis trouvez et inventoriez et (tableaux, clochette de metal, 
prisies par ledit deffunct tableau figurant le due de 

Bourgogne,« mappemondes », 
instruments d’astronomie) 
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Lucie Laumonier 


En prevision des vieux jours : 
les personnes agees a Montpellier 
a la fin du Moyen Age 


Malgre une presence de plus en plus importante des personnes 
agees dans les villes a la fin du Moyen Age, les etudes sur la vieillesse en 
contexte urbain sont peu nombreuses 1 . L’histoire de la vieillesse au Moyen 
Age est encore principalement une histoire de ses representations dans 
les sources litteraires, medicates ou morales, qui temoignent d’une image 
plutot ambivalente de la figure du vieillard 2 . Pourtant, les archives dites 
« de la pratique » permettent d’eclairer les conditions de vie des personnes 
agees dans les villes des xiv e et xv'siecles, invitant a une reflexion sur la 
place qu’elles occupent et qui leur est faite 3 . A cet egard, les travaux menes 

1. Pour un bilan des differentes etudes menees en d6mographie historique, pour la 
France, l’ltalie et l’Angleterre, cf. D. Youngs, The Life Cycle in Western Europe, c. 1300- 
1500, Manchester, 2006, p. 30-32. L’augmentation de la part de personnes agees & la fin 
du Moyen Age s’explique sans doute par l’accroissement des deces des jeunes en periode 
d’6pidemie (ibid., p. 31). 

2. Cf. M.-T. Lorcin, «Vieillesse et vieillissement vus par les medecins du Moyen 
Age », Bulletin du Centre d’histoire dconomique et sociale de la region lyonnaise, 4 (1983), 
p. 5-22; G. Minois, Histoire de la vieillesse en Occident. De VAntiquite a la Renaissance, 
Paris, 1987, plusieurs chapitres concement le Moyen Age; Vieillesse et vieillissement au 
Moyen Age, Senefiance, 19 (1987); M. M. Sheehan 6d., Aging and the Aged in Medieval 
Europe, Toronto, 1990; L. Carruthers et A. Papahagi 6d., Jeunesse et vieillesse. Images 
medievales de I’&ge en litterature anglaise, Paris, 2005. Voir aussi les 6tudes consacrees aux 
ages de la vie, telles que H. Dubois et M. Zink ed., Les Ages de la vie au Moyen Age, Paris, 
1992; ou D. Youngs, The Life Cycle... Plus recemment, sur l’ltalie du xv' au xvii'sifecle, 
cf. C. Schuster-Cordone, Le Crepuscule du corps. Images de la vieillesse feminine, Fribourg, 
2009. On trouvera egalement quelques elements sur la vieillesse au Moyen Age dans des 
ouvrages generaux comme ceux de V. Gourdon , Histoire des grands-parents, Paris, 2001, ou 
J. P. Gutton, Naissance du vieillard, Paris, 1988. 

3. Voir en particulier la section II de l’ouvrage de M. M. Sheehan ed., Aging and the 
Aged..., comportant des etudes trfcs 6clairantes de, entre autres, J. Russel ou D. Herlihy. Pour 
la France, cf. M.-T. Lorcin, «Retraite des veuves et lilies au couvent. Quelques aspects de 
la condition feminine a la fin du Moyen Age», Annales de demography historique, 1975, 
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dans le monde anglophone offrent des pistes a explorer plus en detail a 
travers une etude monographique, permettant de multiplier les approches 
documentaires et analytiques 4 . La ville de Montpellier est un espace de 
choix pour mener une telle recherche, car y sont conservees des sources 
nombreuses et d’une grande qualite. Ville principale du bas Languedoc, 
Montpellier se situe dans une region longtemps reputee, selon les historiens 
du droit, pour son «esprit communautaire», suscitant l’expression vivace 
des solidarites familiales 5 . En temoigne la frequence des menages elargis 
dans les espaces meridionaux, permettant aux enfants de prendre soin de 
leurs parents vieillissants. Quand les enfants sont recalcitrants ou font 
preuve d’une attitude deplaisante a l’egard de leurs parents, la grande liberte 
testamentaire en vigueur a Montpellier dans la charte de 1204 et 1’heritage 
du droit romain permettent aux personnes agees d’agiter la menace d’une 
privation d’heritage, contraignant les plus jeunes a s’occuper d’eux durant 
leurs vieux jours 6 . 

Mais les grandes mortalites de la deuxieme moitie du xiv e siecle 
bouleversent un equilibre demographique deja precaire 7 . A Montpellier, 
nombreux sont les testateurs sans descendant dont la vieillesse s’annonce 
difficile en 1’absence de baton sur lequel se reposer. Le cadre citadin est 
parfois accuse dans l’historiographie d’entrainer un relachement des 
solidarites familiales et un isolement toujours plus grand des personnes 


p. 187-204, ou F. Autrand, « La force de l'age: jeunesse et vieillesse au service de l'fitat en 
France aux xiv* et xv e siecles », Comptes rendus des seances de I'Academie des inscriptions et 
belles-lettres, 129/1 (1985), p. 206-223. 

4. Cf. S. Shahar, Growing Old in the Middle Ages. Winter Clothes us in Shadow and 
Pain, Londres/New-York, 1997; S. Shahar, «01d Age in the High and Late Middle Ages», 
dans P. Johnson et P. Thane 61, Old Age from Antiquity to Post-Modernity, Londres/New- 
York, 1998, p. 43-62; P. Thane, Old Age in English History. Past Experiences, Present 
Issues, Oxford, 2000; I. Metzler, A Social History of Disability in the Middle Ages: Cultural 
Considerations of Physical Impairment, Londres/New York, 2013, chapitre « Ageing », p. 92- 
153. 

5. L’expression est de J. Hilaire, Les Regimes des biens entre epoux dans la region de 
Montpellier, du xttf a la fin du xvfsiecle. Contribution aux etudes d’histoire de droit ecrit. 
These de droit. University de Montpellier, 1956, p. 329. Voir aussi Id., «Vie en commun, 
famille et esprit communautaire », Nouvelle revue historique de droit frangais et Stranger, 5 1 
(1973), p. 8-52; et R. Aubenas, «La famille dans l’ancienne Provence», Annales d’histoire 
iconomique et sociale, 8 (1936), p. 523-540. 

6. Plusieurs testaments de Montpellier montrent des exh^dations de descendants, pour 
des motifs couverts par la Novelle 115 du code Justinien. Si les motifs depassent le texte de la 
Novelle, les testateurs s’appuient sur la totale liberty testamentaire montpelliyraine, qui leur 
permet de laisser leurs biens h qui ils le souhaitent, aussi longtemps que leurs descendants 
reijoivent la somme de 5 sous, dite «iygitime». Cf. L. de Charrin, Les Testaments dans la 
region de Montpellier au Moyen Age, Ambilly, 1961. 

7. A ce sujet, consulter la recherche archeologique, anthropologique et paiyopathologique 
d’fi. CrubEzy, S. Duchesne et C. Arlaud, La Mort, les morts et la ville: Saint-Come et Saint- 
Damien, Montpellier, x’-xvTsi&cles, Paris, 2006. 
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agees 8 . La mobilite geographique, les mortalites, l’etroitesse des logements 
sont autant de limites posees a la prise en charge par la parente des individus 
vieillissants. L’analyse des archives de Montpellier montre qu’a la fin 
du Moyen Age cette meme parente demeure un recours puissant dans la 
vieillesse. Lorsqu’il n’y a pas de parents, le milieu social des personnes 
agees joue un role determinant dans la maniere dont ces demieres pourront 
organiser leur fin de vie. Aidees par leurs families et leurs amis, par les 
possibility qu’offre le droit prive et par les structures charitables de la ville, 
les personnes agees parviennent souvent a contoumer les contraintes de la 
vie urbaine pour s’assurer une vieillesse en compagnie. Toutefois, certaines 
echappent a ce filet social et se retrouvent pauvres, isolees, particuli&rement 
vulnerables. Ce sont ces strategies de protection et les moyens mis en oeuvre 
pour pallier la vulnerability et la dependance guettant les personnes agees 
qui constituent le coeur de cette recherche, dont l’objectif est d’etudier 
les differentes experiences de vieillesse en tenant compte du sexe des 
personnes, de leur situation familiale et de leur degre de fortune, a partir 
de l’analyse de testaments, d’actes de donation et des registres fiscaux de 
Montpellier. Avant d’etudier ces mecanismes, une presentation des sources 
et de la methode employee permettra de mettre en lumiere la maniere dont 
le grand age est perceptible dans les archives. 

La vieillesse dans les archives de Montpellier 

En 1299, au cours d’une enquete realisee a Montpellier, on auditionne 
plusieurs temoins de sexe masculin ages de 70 ans et plus, dont le temoignage 
est re 9 u en raison de leur experience et de leur longue memoire 9 . L’un 
d’entre eux, qui a environ 80 ans, est capable de relater des faits remontant 
a une soixantaine d’annees 10 . En 1336, une quinzaine de revendeuses sont 
auditionnees au cours d’une enquete portant sur l’occupation commer^ante 


8. Cf. D. Le BlEvec, La Part du pauvre: I'assistance dans les pays du Bas-Rhdne du 
xifsiicle au milieu du xVsiecle, Rome, 2000 ( CEFR, 265), p. 781 et 783; A.-L. Lallouette, 
«Les personnes ag£es et leurs families d’aprfes quelques predicateurs mdridionaux des xin* 
et xiv'si&cles », dans Famille et parenti dans la vie religieuse du Midi, Cahiers de Fanjeaux, 
n° 43, Toulouse, 2008, p. 241-261. 

9. Cf. A. Germain, Histoire du commerce de Montpellier anterieurement a Vouverture 
du Port de Cette, Montpellier, 1861, vol. I, piece justificative LXIV, p. 326 sq. Par exemple: 
«Nicolosus de Riverolo, oriundus de Janua, habitator Aquarum Mortuarum, marinarius, 
etatis, ut dicit, LXX annorum [...]» (p. 350); « Petrus Eguoserii de Mesoa, olim marinarius 
et piscator,etatis, ut dicit, LXX annorum vel circa [...]» (p. 359). D’autres exemples figurent 
dans le texte de l’enquete. 

10. Le temoin est « Johannes Praderii de Mesoa, homo domini Agatensis episcopi, olim 
marinarius nunc mercator, etatis ut dicit bene quatuor-viginti annorum [...] dixit se vidisse et 
audisse, bene sunt sexaginta anni quod [...]. Deinde dixit se vidisse, bene sunt LX anni vel 
circa, quando [...]» (ibid., p. 355-356). 
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de la place de l’Herberie; parmi elles, la plus agee declare avoir 70 ans 
et rapporte des souvenirs remontant soixante annees en arriere, du temps 
ou elle etait une petite fille 11 . Quelques annees auparavant, en 1321, une 
enquete, diligentee par le Senechal de Beaucaire, restitue le temoignage 
de Johan Bleran, ancien consul de mer 12 . Interroge au sujet d’evenements 
passes et recents, ses reponses apparaissent vagues, sa memoire defaillante 
(«de quibus non recordatur, dixit quod non recordatur») 13 . Face a 
l’accumulation de ces phrases, le notaire s’enquiert alors de son age: Johan 
a «80 ans ou environ » et, semble-t-il, ne fait pas un temoin tres fiable, sa 
memoire commengant a lui echapper 14 . Outre le fait qu’il n’etait pas rare 
d’atteindre les 70 ans a la fin du Moyen Age 15 , ces temoignages illustrent 
la division medievale de la vieillesse en deux phases. La premiere est une 
periode appelee senectus, au cours de laquelle la personne vieillissante est 
encore en pleine capacite mais se retire progressivement de la vie publique 
- et constitue un temoin de premiere importance 16 . La deuxieme phase est 
nominee senium ; elle correspond au moment ou la personne agee perd ses 
facultes mentales et physiques pour rejoindre, disent les medecins, l’etat 
humoral de l’enfant. II n’y a pas d’age auquel s’effectue la transition entre 
senectus et senium. Certains individus decedent sans connaitre la deuxieme 
phase 17 . 


11. Montpellier, AM, Grand chartrier, Louvet 234, f°98v-101 v, temoignage de Johanna 
Poitala. Cette enquete est citee et longuement analysee dans K. Reyerson, «Les reseaux 
economiques entre femmes a Montpellier (fin xm'-mi xiv'siecle)®, dans L. Galano et 
L. Laumonier ed., Montpellier au Moyen Age, bilan et approches nouvelles, a paraitre en 
2015-2016. 

12. «Johannes Bleranii de Montepessulano, oriundus et habitator, testis juratis [...] 
prima dixit quod bene sunt. XL. anni vel. XLV. vel circa quod ipse fuit consul maris [...]» 
(Montpellier, AM, HH 279, f° 47-48). Enquete menee entre 1321 et 1323 concemant les 
consuls de mer de Montpellier, qui ont pris les armes et commis diverses exactions a Camon 
et autour des etangs de la region. Merci h Lucie Galano, doctorante a l’Universite Montpellier 
3, qui a eu la gentillesse de m’indiquer cette reference. 

13. Par exemple: «Requisites de mense, die et de presentibus quando fuit per dictum 
stagnum et amovit ilia que supra dixit, dixit se non recordari ut supra dixit. Requisites de 
hora, dixit quod de die » (Montpellier, AM, HH 279, f° 47v°). 

14. «Requisites cujus etatis es ispe tempus, dixit quod bene es etatis 1111“ annorum 
vel circa» ( ibid ., f°47v°). Une belle analyse de la maniere de dire Page dans le cadre de 
la vieillesse est a trouver dans D. Lett, Un prods de canonisation au Moyen Age. Essai 
d’histoire sociale. Nicolas de Tolentino, 1325, Paris, 2008, p. 190 sq. 

15. Cf. D. Youngs, The Life Cycle in Western Europe..., section «Age and Life 
Expectancy®, p. 11-39 (p. 26); J. Forgeng, Daily Life in Medieval Europe, Wesport, 1999, 
p. 30-31. On ne dispose d’aucune donnee a Montpellier sur l’esperance de vie. 

16. Cf. B. RibEmont, « Quelques aspects de la relation vieillesse/sagesse au Moyen Age, 
l’exemple du Chevalier au barisel», dans Vieillesse et vieillissement..., p. 299-316. 

17. Cf. M.-T. Lorcin, «Gerontologie et geriatrie au Moyen Age», dans Vieillesse et 
vieillissement..., p. 199-213 (en particulier p. 205). 
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A l’exception des enquetes et des archives judiciaires, rares a 
Montpellier, les sources medievales qui indiquent l’age des individus sont 
peu nombreuses. Cette difficulty prevaut dans toutes les etudes tournees 
vers une classe d’age, et ne fait pas exception pour la vieillesse. II faut alors 
prendre en consideration le fait que la notion d’&ge est aussi subjective et 
culturelle, et qu’elle ne s’appuie pas uniquement sur un chiffre 18 . Une grande 
variete d’ages est avancee par les redacteurs de traites et d’encyclopedies 
medievales pour donner des bomes a la vieillesse. En fonction des auteurs, 
elle peut commencer vers 40 ans, 50 ans, 60 ans ou 70 ans: sous la plume du 
medecin montpellierain Bemard de Gordon,par exemple, la vieillesse (« aetas 
senectutis ») demarre a partir de 35 ans l9 . Les etudes sur les representations 
de la vieillesse sont stimulantes car elles lui assignent une place specifique 
sur l’arbre de parente. Dans ces representations, la quintessence de la bonne 
vieillesse s’incame dans l’image valorisye du patriarche, de l’aieul eclaire, 
qui se retire a la fin de sa vie dans les ordres 20 . La mauvaise vieillesse est 
portee principalement par l’image d’une femme souvent seule, rusee et 
manipulatrice, desormais infertile 21 . Malgre la dualite homme/femme, ces 
deux portraits ont en commun le fait que le patriarche, comme la vieille 
femme, appartiennent a une generation pouvant avoir plusieurs niveaux de 
descendants, un moyen d’identifier les personnes agees dans les archives 
de la pratique. 

Les contribuables et testateurs ages de Montpellier 

Un premier corpus de sources est constitue par les registres fiscaux 
de la ville, les «compoix». Ils sont conserves pour le Moyen Age de 1380 
a 1480 et totalisent une quarantaine de registres 22 . Ils servent aux consuls 


18. Pour une illustration, cf. C. Gauvard, «Les jeunes & la fin du Moyen Age: une 
classe d’age?», dans Les Entrees dans la vie. Initiations et apprentissages, 12'congrfes de la 
SHMESP, Nancy, 1982, p. 225-244. 

19. Les medecins s’accordent sur le fait que, physiologiquement, elle se caracterise 
par une faiblesse physique croissante, parfois aussi mentale, attribuable au refroidissement 
et it l’assechement des humeurs, en particulier l’humide radical: cf. M. McVaugh, «The 
Humidum Radicate in Thirteenth Century Medicine », Traditio, 30 (1974), p. 259-283. Sur la 
perception medicale de la vieillesse, voir aussi L. Demaitre, « The Care and Extension of Old 
Age in Medieval Medicine », dans M. M. Sheehan ed., Aging and the Aged.. ., p. 3-22. 

20. Cf. A.-L. Lallouette, « Les personnes agees et leurs families...». 

21. Ce portrait est contrebalance par des representations plus positives: voir en particulier 
J. Agrimi et C. Crisciani, «Savoir medical et anthropologie religieuse. Les representations 
et les fonctions de la vetula (xm'-xv' siecle)», Annales E.S.C., 48/5 (1993), p. 1281-1308; 
E. JuArez-Almendros, «Aging Women and Disability in Early Modem Spanish Literature*, 
dans J. Eyler ed.. Disability in the Middle Ages. Reconsiderations and Reverberations, 
Famham, 2010, p. 197-208. 

22. Ils sont conserves aux archives municipals de Montpellier a partir de la cote 
Joffre 239. Pour une presentation detailiee de cette source, cf. L. Laumonier, «Les compoix 
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de Montpellier pour la levee d’un imp6t proportionnel a la fortune des 
manages et indiquent la composition de la fortune des feux imposables de la 
ville, exprimee en livres fiscales, impot auquel s’ajoute une deuxieme taxe, 
personnelle celle-la. La declaration d’un menage, appelee «manifeste», est 
portee par un chef de feu, de preference un homme. Si d’autres membres du 
menage y possedent des biens, leurs noms sont aussi indiques avec, souvent, 
la mention de la relation qui les lie au chef de feu. L’evocation de ce lien 
permet d’estimer la classe d’age des individus, montrant par exemple un 
couple marie bien installe dans la vie, cohabitant avec la mere veuve du 
mari ou de l’epouse. La mere est alors consideree comme une personne 
agee ou vieillissante, puisque, en l’absence d’indication d’age, c’est la 
situation d’un individu au sein d’un arbre de parente qui nous permet de 
supposer sa vieillesse. 

La declinaison de l’identite des chefs de feu invite a une demarche 
similaire. Les femmes en particulier sont identifiees par les autorites 
consulaires grace a des liens de parente 23 . Spouses, veuves, filles, meres, 
voire belles-meres, 1’evocation de ces relations permet parfois de les 
inclure dans une categorie d’age specifique. «Fille de» les rapproche de 
la jeunesse, tandis que « mere de » nous parait etre un indicateur d’un age 
vieillissant 24 . Si le r^dacteur du registre inscrit« mere », c’est que la femme 
est veuve, mais aussi que l’enfant evoque (le plus souvent un fils) est 
desormais assez age pour avoir valeur de referent. La contribuable est mere 
d’un homme adulte, elle appartient desormais a une generation ascendante. 
Plus rarement, un contribuable est qualifie de «vieux» ou d’« impotent» 
par le notaire. En 1417, Remon Belluoc, laboureur, jure qu’il ne possede 
rien, «quar es mout viel e paubre home 25 ». Ce type d’evocation est tres 
sporadique: une quinzaine pour environ 9000 declarations fiscales. 

En depit de leurs nombreux interets, les compoix de Montpellier ne 
permettent pas d’evaluer de manidre satisfaisante la part de contribuables 
ages: sur 9347 declarations fiscales datees de 1380 a 1480, seulement 
1,6% incluent une personne probablement agee ou vieillissante (155 
cas). Cette proportion tres basse s’explique par le fait que seuls les noms 


montpelli^rains: approche qualitative des archives fiscales medievales », Memini. Travaux et 
documents, 14 (2010), p. 97-122. 

23. Pour un detail, registre par registre, cf. L. Laumonier, Vivre seul a Montpellier a la fin 
du Moyen Age, these de doctorat, University de Sherbrooke et University Montpellier 3,2013, 
annexe II. 

24. II convient de souligner que « fille de » est aussi employy pour les femmes adultes et 
cyiibataires. Le cdlibat est cependant tres rare, l’expression renvoie surtout it des jeunes filles 
et jeunes femmes pas encore mariyes. Cette mythode est employee avec succfes par A. Musin 
et fi. Mertens de Wilmars dans leur ytude sur la jeunesse: «‘Consideiy son joesne eaige. 
Jeunesse, violence et prycarity sociale dans les Pays-Bas bourguignons et habsbourgeois 
(xiv'-xvi' stecles)», Revue d’histoire de I'enfance «irreguliere », 9 (2007), p. 25-46. 

25. Montpellier, AM, Joffre 245,compoix des Faubourgs, 1417,f°27v°. 
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des proprietaires des biens d’un manage sont indiques et que peu de 
renseignements permettent de les identifier. On ne connait done qu’une 
infime proportion des contribuables ages de la ville. 

La deuxieme partie du corpus de sources est composee d’actes 
notaries. Montpellier est une ville a l’activite notariale intense: les fonds 
departementaux conservent plusieurs centaines de registres allant des annees 
1330 au toumant des xv e et xvi e siecles 26 . De nombreux actes anterieurs 
concemant les habitants de la ville sont a rechercher dans le fonds municipal 
des ouvriers de la Commune Cloture, charges des le debut du xm'siecle de 
l’entretien des murailles de Montpellier et investis par certains habitants 
du role d’executeurs testamentaires ou de patrons de chapellenies 27 . Dans 
ces fonds notaries, pour une periode allant de 1250 a la fin du xv'siecle, 
564 testaments ont etd depouilles. Dans ces actes, e’est la mention d’une 
parente descendante de deuxieme generation qui suggere l’appartenance 
d’un testateur a la categorie «personne agee ». Un legs aux petits-enfants, 
aux petits-neveux et aux petites-nieces indique que le testateur se situe en 
position d’aleul dans sa parent^. Cette methode induit que les personnes 
agees identifies ont necessairement des parents, avec lesquels ils resident 
le plus souvent. Parmi les 564 testaments, quarante-quatre ont 6te dictes par 
des Montpellierains vieillissants ou ages, ce qui represente 7,8 % du total 28 . 

Dans les testaments du Gevaudan du xv'siecle, Philippe Maurice 
a observe une part de personnes agees s’elevant a 143 % 29 . La methode 
employee par le chercheur a inspire la n6tre : il calcule le nombre de 
generations separant le testateur de sa lignee descendante. A Florence et 
dans son contado en 1427, plus de 20 % des habitants sont ages de 60 ans et 
plus 30 . En Angleterre aux xiv e et xv e siecles, entre 10 et 12 % de la population 


26. Montpellier, Archives departementales de l’Herault (desormais ADH), serie 2 E 95. 
Des actes anterieurs sont conserves dans la serie G. Environ 7,5 % du fonds a ete depouilie, 
soit 35 registres. D’autres actes proviennent des fonds municipaux (serie BB, serie Louvet). 

27. Montpellier, AM, serie EE. Cf. A. Montel, «Le catalogue des Chapellenies», Revue 
des langues romanes, 3 (1872), p. 292-294; Id., «Catalogue des Chapellenies, suite et fin». 
Revue des langues romanes, 4 (1873), p. 5-43. Le fonds a ete integralement inventorie, 
permettant un accfes plus aise aux documents: cf. M. Oudot de Dainville et M. Gouron, 
Inventaire des archives de la ville de Montpellier, t. XII, Sous-serie EE, archives de la 
commune cloture et des affaires militaires, Montpellier, 1974. 

28. Dans sa these, Cdcile Beghin-Le Gourrierec propose une estimation de 5,5 % 
de grands-parents parmi 403 testaments montpellierains dates des xiv' et xv e siecles: 
cf. C. BEohin-Le GourriErec, Le Role economique des femmes dans la senechaussee de 
Beaucaire a la fin du Moyen Age (xrv'-xV siecles), these de doctorat, EHESS, 2000, annexe 
3.4, tableau 7. 

29. P. Maurice, La Famille en Gevaudan au xV siecle ( 1380-1483), Paris, 1998, p. 78. 

30. D. Herlihy et C. Klapisch-Zuber, Les Toscans et leurs families: une etude du 
«catasto» florentin de 1427, Paris, 1978, p. 656-663. 
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seraient des personnes agees 31 . Les estimations pour Montpellier paraissent 
alors particulierement basses 32 . Le taux de 7,8 % dans les testaments doit 
sans doute etre considere comme un minimum car il n’inclut, on le rappelle, 
que les testateurs ayant mentionne des petits-enfants, des petits-neveux ou 
des petites-nieces. 

Des femmes agees en famille: le miroir deformant des sources 

Les personnes agees et vieillissantes des archives de Montpellier, 
qu’elles soient des contribuables ou des testateurs, sont plutot des femmes. 
Dans les registres fiscaux, ces demieres representent 55 % des contribuables 
ages, alors qu’elles ne constituent en moyenne que 14 % des contribuables 33 . 
Les testateurs de Montpellier se partagent entre 60 % d’hommes et 40 % de 
femmes, mais dans le cas des personnes agees, les testatrices constituent 
75 % de l’effectif 34 . Les femmes sont done surrepresentees dans les rangs des 
personnes Sgdes. Ce particularisme sexue de la vieillesse est-il attribuable 
aux archives elles-memes ou temoigne-t-il d’une realite demographique de 
la vieillesse a Montpellier? Car, en Gevaudan, la proportion de testatrices 
agees demeure stable vis-a-vis de la proportion de testatrices 35 . Dans les 
registres fiscaux, la difference de distribution entre contribuables femmes et 
contribuables femmes agees s’explique par le systeme d’identification sexue 
employe par le notariat consulaire de Montpellier, systeme qui ne lui est pas 
exclusif 36 . Si plus de 70 % des femmes sont identifies en fonction d’un lien 
de parente, ce n’est le cas que d’environ 5 % des hommes, preferablement 
designes par leur titre professionnel. Comme e’est par la position occupee 
au sein du foyer que Ton peut identifier des personnes agees, les femmes, 
qualifies plus souvent que les hommes par ces liens, sont avantagees par 
la methode. 

Quant aux testaments, au lieu de suggerer que les femmes sont plus 
nombreuses a etre agees que les hommes, ils indiquent que les femmes 


31. C’est-k-dire agees de 60 ans et plus. Cf. J. Russel «How Many of the Population 
were Aged?», dans M. M. Sheehan (6d.), Aging and the Aged..., p. 119-128 (p. 123-124). 

32. Pour autant, elles sont superieures k celles de Reims en 1422 (entre 5,2 % et 63 % 
de personnes agees). Ibid., p. 125. 

33. 85 femmes, 69 hommes, un couple. 

34. 33 femmes et 11 hommes. 

35. P. Maurice, La Famille en Gevaudan..., p. 78. 

36. Le cas parisien: cf. C. Bourlet, «L’anthroponymie h Paris h la fin du xm' siecle 
d’aprts les r61es de la taille du regne de Philippe Le Bel», dans M. Bourin et P. Chareille 6d., 
Genise medievale de I’anthroponymie moderne, Tours, t. II-2,1992, p. 9-44; des cas anglais: 
cf. C. Beattie, «The Problem of Woman’s Work Identities in Post Black Death England*, 
dans J. Bothwell, J. Godbero et M. Omrod ed., The Problem of Labour in Fourteenth- 
Century England, York, 2000, p. 1-19. 
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testent a un age plus avance que les hommes 37 . Cela s’explique en 
grande partie par le fonctionnement du systeme dotal et par la preference 
accordee aux gar^ons pour heriter des biens. Regne a Montpellier une 
complete liberte testamentaire: tant que les enfants re?oivent une somme 
minimale, la «legitime», fixee dans les pratiques a 5 sous, chacun peut 
instituer qui il souhaite, voire ne pas avoir d’heritier universel. Pourtant, 
les filles sont minoritairement choisies comme heritieres universelles par 
leurs parents; elles sont le plus souvent dotees et, selon le droit fixe dans 
la charte de coutumes, exclues de la succession 38 . Bien qu’elles disposent 
de paraphemaux et regoivent souvent des dons testamentaires de la part de 
leurs parents - en plus de leur dot -, leur patrimoine est frequemment gere 
par leur mari 39 . A la mort de ce dernier, elles disposent de leurs biens avec 
une certaine liberte, comme en temoigne le fait que plus de la moitie des 
testatrices sont des veuves 40 . Souvent gratifiees de legs par leur defunt mari, 
leur heritiere universelle dans 40% des cas, c’est pendant le veuvage que 
les femmes apparaissent les plus actives dans les sources 41 . 

Les hommes testent done avant et pendant leur mariage car ils 
disposent plus rapidement et de davantage de biens que les femmes, tandis 
que ces demieres testent apres leur veuvage, lorsqu’elles sont adultes 
ou agees 42 . Ces logiques se repercutent sur le profil demographique des 
testateurs et sont observables dans d’autres espaces a la meme periode 43 . 
Les femmes ag€es sont alors plus visibles dans la documentation que les 
hommes ages, dont les testaments ont ete enregistres plus tot au cours de 
leur vie. 

Enfin, parce que la methode employee repose principalement sur 
l’enonciation des liens de parent^, les personnes agees de Montpellier 
paraissent tres entourees, fort peu isolees. Sur les 155 declarations fiscales 
incluant une personne agee, 78 % temoignent de menages elargis. Dans plus 
de 90% des cas, le contribuable ag 6 vit avec un de ses enfants adultes, 

37. Les hommes ages ne constituent que 3,3 % des testateurs de sexe masculin (11 sur 
330), tandis que les femmes agees representent 14,1 % des testatrices (33 sur 234). 

38. Selon les estimations de C. B6ghin-Le Gourrierec, entre les annees 1250 et 1400, 
environ 80 % des testateurs qui ont des enfants et 60 % des testatrices qui sont mferes 
choisissent un gar?on comme heritier universel. Ce phenomene est accentue au xv* siecle, ou 
il atteint 90 % (C. BEghin-Le GourriErec, «Dot, patrimoine et solidarite a Montpellier dans 
les demiers siecles du Moyen Age», Etudes roussillonnaises, 25 (2013), p. 31-40, ici p. 36). 

39. Cf. M.-C. Marandet, «Le patrimoine des femmes en region toulousaine». Etudes 
roussillonnaises, 25 (2013), p. 41-50 (p. 50). 

40. Les veuves sont au nombre de 130, pour un total de 234 testatrices. 

41. Cf. C. BEghin-Le GourriErec, « Dot, patrimoine et solidarite... », p. 39. 

42. Ce fait est exacerbe a Florence ou environ 75 % des testatrices sont veuves. Voir 
l’etude d’l. Chabot, La Dette des families. Femmes, lignage et patrimoine a Florence aux xtV 
et xv* siecles, Rome, 2011 (CEFR, 445). 

43. Cf. P. Maurice, La Famille en Gevaudan. .., p. 89; J.-P. BarraquE, Saragosse a la fin 
du Moyen Age. Une ville sous influence, Paris, 1998, p. 170. 
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comme Francesa, veuve de Johan Bort, qui reside avec sa fille Perretta 
et son gendre Denis Melines, dans le quartier Sainte-Foy en 1470 44 . 
Parmi les 44 testateurs ages, plus de la moitie reside en compagnie, de 
preference, de membres de leur parente, telle Berauda, veuve de Paul Privat 
qui vit avec sa petite-niece Johannetta et avec une femme veuve, dans 
une maison des faubourgs de la ville 45 . Malgre la presence ecrasante du 
premier cercle de parente dans la prise en charge de la vieillesse, d’autres 
formes de cohabitation montrent que les individus vieillissants font appel 
a leurs parents eloignes ou a des tiers pour s’occuper d’eux, tandis que 
certains vivent seuls et affrontent parfois avec difficult^ leur fin de vie. 
Cette declinaison de situations s’articule sur un axe essentiel, la presence 
d’une parente autour de la personne agee. Neanmoins, de nombreux autres 
parametres entrent en compte lorsqu’il s’agit de prevoir ses vieux jours, tels 
que la sante mentale et physique, les besoins des enfants desormais adultes, 
ainsi que les ressources materielles 46 . 

Vieillir en famille 

Les sources de Montpellier montrent que la parente consanguine est 
investie en premier lieu du role de soutien pendant la vieillesse. II existe 
cependant de multiples manieres de vieillir dans le giron familial. Ces 
differentes situations, ainsi que les processus menant eventuellement des 
unes aux autres, se comprennent en fonction du rang occupy dans le menage 
par les personnes Sg6es, de la nature des liens qui les unissent a leurs parents, 
de l’investissement emotionnel de ces relations et des capacites cognitives 
et physiques des individus. La question de la place de la personne Sg6e 
dans le groupe domestique fait partie des preoccupations des predicateurs 
meridionaux, qui valorisent fortement la figure du patriarche, ideal de la 
«bonne vieillesse» masculine, quand elle est vecue dans lesiecle 47 . Dans 
les archives fiscales de la ville meridionale, ce role n’est pris que par un 
tiers des personnes agees, les deux autres tiers occupant dans le menage une 
place secondaire. 


44. Montpellier, AM, Joffre 266, compoix de Sainte-Foy, 1470, f° 92v°. 

45. Montpellier, ADH, 2 E 95-445, Amaud Vitalis (1412), 13 mai 1412, f° 27. 

46. «Admittedly the strategies [that peasants devised to cope with the spectre of 
insecurity in old age] reflected individual needs and preferences, particularly about how to 
settle problems that ranged from the onset of infirmity to the coming of age of children wanting 
land in order to marry, to a man’s acute weariness after years of hard labours (E. Clark, «The 
Quest for Security in Medieval England», dans M. M. Sheehan 6d., Aging and the Aged..., 
p. 189-200 [p. 191]). 

47. Cf. A.-L. Lallouette, «Les personnes agdes et leurs families...», p. 244. 
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La vieillesse flamboyante: patriarche et matriarche 

La position dominante de paterfamilias implique l’existence d’une 
familia sur laquelle exercer la patria potestas et d’un patrimoine a gerer 48 . 
Afin de conserver ce role, l’homme vieillissant doit garder l’emprise sur ses 
biens, car prendre sa retraite comporte un certain nombre de desavantages, 
en particulier la perte graduelle d’un statut dominant 49 . Garder le controle 
sur les biens et le pouvoir dans le menage est une recommandation que Ton 
trouve par exemple dans l’Ecclesiastique 50 . C’est aux hommes, et nullement 
aux femmes, que les discours des predicateurs s’adressent lorsqu’ils incitent 
les vieillards a garder la haute main sur le menage 51 . Mais si une part 
importante des Montpellierains ages conservant un ascendant sur le groupe 
domestique sont des hommes, on compte aussi des femmes parmi ces chefs 
de feu 52 . Un exemple de l’investissement de ce role, par un homme et par 
une femme, se trouve dans le testament, date du 2 juin 1478, de Martin 
Rodier, «honnete homme», cultivateur et habitant de Montpellier 53 . 

Au vu de son arbre de parente, Martin est probablement age d’une 
soixantaine d’annees. C’est un homme marie, dont l’epouse Agnes est 
toujours en vie. Le couple a eu au moins deux enfants, un ga^on et une 
fille, qui se sont maries a leur tour et ont eu eux aussi des enfants. Le fils 
et la fille de Martin et d’Agnes sont decedes au moment de la redaction du 
testament de leur pere mais leurs conjoints sont encore en vie. Martin et sa 
femme Agnes ont trois petits-enfants: Margarida, fille de leur fille, ainsi 
que Florensa et Barthelemy, tous deux mineurs, nes du mariage de leur fils. 
Le testateur donne a Margarida la somme de 20 livres, laisse a Florensa 
80 livres pour son mariage et l’entretien jusqu’a ses noces. Agnes, l’epouse 
de Martin, re 9 oit l’usufruit des biens et la tache d’en faire la gestion 54 . 


48. Cf. J. Hilaire, «Patria Potestas et pratique montpelli£raine au Moyen Age. 
Symbolisme du droit 6crit», Memoires de la Societe pour l ’histoire du droit et des institutions 
des anciens pays bourguignons, comtois et romands, 29/1 (1968), p. 421-436. La notion de 
« familia » ne r£fere pas tant ici & la parent^ qu’au manage, au groupe domestique, dont le chef 
de feu est it la tete: cf. C. Carozzi, «Familia-domus : 6tude semantique et historique», dans 
Famille et parents dans la vie religieuse..., p. 15-30. 

49. «Retirement had its disadvantages and doubtless entailed diminution of status» 
(S. Shahar, « Old Age in the High...», p. 58). 

50. «Filio et mulieri, fratri et amico, non des potestatem super te in vita tua: et non 
dederis alii possessionem tuam, ne forte poeniteat te, et depreceris pro illis »; « A ton fils, i ta 
femme, 4 ton fr£re, 4 ton ami, ne donne pas pouvoir sur toi pendant ta vie. Ne donne pas it un 
autre tes biens, tu pourrais le regretter et devrais les redemander» (Ecclesiastique, 33: 20). 

51. Cf. A.-L. Lallouette, «Les personnes agees et leurs families...». 

52. C’est aussi le cas en Angleterre dans les families rurales: cf. E. Clark, «The Quest 
for Security... »,p. 191-193. 

53. Montpellier, ADH, 2 E 95-458, Amaud Vitalis (1418-1481), 2 juin 1478, f° 25v°. 

54. «Item fecit, ordinavit, instituit et nominavit dominant senhoressam ponderosam 
et usufructuariam omnium et quorum cumque bonorum suorum, mobilium et inmobilium. 
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Aucune mention de sa dot n’est faite dans l’acte 55 . Barthelemy, l’unique 
petit-fils, est institue heritier universel par son grand-pere 56 . La tutelle de 
Florensa et Barthelemy, tous deux mineurs, revient a Agnes 57 . Si elle decede 
et que les enfants sont toujours pupilles, leurs tuteurs seront leur pere et leur 
tante. Martin accorde toute confiance a sa femme, en refusant qu’elle rende 
des comptes de sa gestion aux cours de Montpellier 58 . 

Martin Rodier distribue ses biens et regie sa succession en patriarche. 
Bien que les petits-enfants aient tous un de leurs deux parents en vie, il 
revient a Martin et a sa femme, ai'euls de la lignee, de prendre en charge leur 
avenir, garantissant la circulation des biens et F education des plus jeunes. 
Selon les compoix, lorsqu’un homme vieillissant ou age habite dans un 
groupe domestique etendu, il detient la premiere place dans la moitie des cas. 
Un role similaire est endosse par les femmes a la mort de leur epoux: Agnes 
recevra ainsi, au deces de son epoux, la responsabilite d’administrer ses 
biens et de prendre soin de ses petits-enfants mineurs. L’acces des femmes 
a la tete du foyer est perceptible dans les archives, mais dans une proportion 
moindre que pour les hommes. Dans les compoix, pres de 30 % des femmes 
agees vivant dans un menage elargi y occupent le premier rang, tandis que 
70% d’entre elles ont une place secondaire. Une serie d’actes, etendus sur 
les quarante premieres annees du xv'siecle, est particulierement revelatrice 
des mecanismes permettant aux femmes vieillissantes de se placer et de se 
maintenir a la tete de leur parente, jusqu’a un age avance. 

Dans les annees 1400, Marina dels Fans, riche veuve, reside avec sa 
fille et son gendre, Arnaud Pelagal, epicier-poivrier, dans le riche quartier 
Saint-Firmin 59 . Arnaud et sa belle-mere Marina ont mis leurs biens en 
commun et possedent «tot ensems »une fortune considerable, estimee 


presencium et futurorum et illorum rectorem et administratorem videlicet honestam mulierem 
Agnetem, uxorem suam» (ibid., f° 26v°). 

55. Agnfes avait peut-etre renonce aux protections que le droit lui accorde concemant sa 
dot, celle-ci a pu etre alienee: cf. C. BEghin-Le GourriErec, « Dot.patrimoine et solidarity...», 
p. 38. 

56. Sur les regies de succession, voir supra et L. de Charrin, Les Testaments dans la 
region de Montpellier... 

57. «Tutricem vero curatorem et gubematorem predictorum liberorum dicti condam 
Stephano Roderii videlicet Barthelemis et Florencie, nepotis et neptis suorum pupillorum, 
fecit et nominavit videlicet predictam Agnetem uxorem suam» (Montpellier, ADH, 2 E 95- 
458, Arnaud Vitalis (1418-1481), 2 juin 1478, acte f> 25v°, ici f> 27). 

58. «Et noluit ymo [immo] expresse prohibuit et deffendit quod dicta Agneti faciat 
aliquod inventarium de predictis bonis sue hereditatis nec ad hoc compelli per aliquam 
curiam... » (ibid.). La cour du bayle est en charge des dossiers de tutelle, tandis que la cour 
spirituelle de Saint-Firmin, episcopale, s’occupe des legs pieux et des litiges successoraux 
de la juridiction de Montpellieret: cf. L. de Charrin, Les Testaments dans la region de 
Montpellier..., section II «Contr61e judiciaire»,p. 207, et section III «Matieres faisant objet 
d’un contr61e», p. 213. 

59. Montpellier, AM, Joffre 239, compoix de Saint-Firmin, 1404, f° 13. 
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a 2352 livres fiscales 60 . Le defunt mari de Marina pratiquait lui aussi 
l’epicerie, une activite tres lucrative dans la ville marchande 61 . Pendant 
trente ans, la veuve et son gendre disparaissent des sources. Un document 
posterieur indique qu’au cours de cette periode le couple d’Amaud et de la 
fille de Marina a donne naissance a trois enfants, deux filles d’abord, puis 
un fils, prenomme Johan 62 . En juillet 1434, Marina dels Fans reapparait 
dans les archives, agissant au titre de tutrice de Johan Pelagal son petit-fils, 
fils et heritier de feu Amaud Pelagal 63 . Deux ans plus tard, elle est estimee 
a des fins d’impots, en son nom et en celui des heritiers d’Amaud, pour 
2412 livres fiscales 64 . Cette somme inclut plusieurs maisons, dont une ou 
elle vit avec «los hereties de senhor Amaut Pelagual» 65 . Le testament de 
la veuve d’Amaud, date de 1439, est le dernier concemant cette famille 66 . 
La veuve mentionne ses deux filles mariees, dont une avec un poivrier, et 
nomme Johan, son fils toujours mineur, heritier universel. Les executeurs 
testamentaires sont un de ses gendres et sa mere, Marina dels Fans. L’acte 
est passe «in domo habitationis dictorum Marine et Johannis Pelagalli 67 ». 

Le deces d’Amaud, qui a laisse derriere lui sa femme, ses filles et 
son fils encore mineur, n’a que peu bouleverse l’ordre domestique. Marina, 
desormais grand-mere et tutrice de son petit-fils, demeure a la tete du foyer, 
mais elle occupe dorenavant cette place seule. Des le mariage de sa fille, et 
parce qu’elle etait deja veuve a cette epoque, elle a partage avec son gendre 
les responsabilites patrimoniales et dconomiques du menage. En 1439, elle 
a certainement depasse les 60 ans. Ai'eule et femme d’experience, elle agit 
d’une main ferme et assuree. C’est ainsi que les Montpellieraines accedent a 
la direction des biens et de la maisonnee a la faveur du veuvage, en rempla?ant 

60. L’en-tete de la declaration indique qu’il s’agit du «manifeste» de «Dona Marina, 
raolher que fonc de senhor Guilhem dels Fanes, espiciare» et de « senhor Amaut Pelagal, 
especiayre, a rendut son manifest am sa suegra, dona Marina, tot ensems». La veuve est peut- 
etre heriti£re universelle de son epoux et a dote sa fille de ces biens, en retenant Fusufruit et 
1’administration. 

61. Sur ce sujet, cf. J. Combes et A.-E. Sayous, «Les commersants et les capitalistes 
de Montpellier aux xm e et xiv e siecles», Revue historique, 188-189 (1940), p. 341-377; 
K. Reyerson, The Art of the Deal: Intermediaries of Trade in Medieval Montpellier, Leyde, 
2002. 

62. La composition de la famille d’Amaud est connue par le testament de sa femme, date 
de 1439 (Montpellier, ADH,2 E 95-551, Jean Valocibre l’Ain6 (1439),5 avril 1439,f° 128). 

63. Elle loue ses droits sur les etangs de Perols (Montpellier, ADH, 2 E 95-538, Giraud 
Girard (1434-1436), 21 juillet 1434, f° 79). 

64. Montpellier, AM, Joffre 249, compoix de Saint-Firmin, 1435, f° 13. 

65. La me me annee, Marina, toujours en tant que tutrice de Johan, precede 4 la mise 
en location de plusieurs biens sur lequel elle possede des interets: Montpellier, ADH, 2 E 
95-538, Giraud Girard (1434-1436), 24 novembre 1436, f° 117; ibid., 28 novembre 1436, 
f° 118v°; ibid., 20 mars 1436 (a.s.), f° 159v°. 

66. Montpellier, ADH, 2 E 95-551, Jean Valociere l’Aine (1439), 5 avril 1439, f° 128. 
L’acte est detrempe, une partie des feuillets est illisible. 

67. Ibid., f°129v°. 
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leur epoux comme chef de feu 68 . Mais, au moment du manage de leurs 
enfants, elles doivent negocier leur position dans le menage. Nul doute que 
la fortune de Marina, en partie heritee de son mari, l’a favorablement aidee 
dans cette demarche. Le role de ces hommes et de ces femmes vieillissants 
est socialement avantageux, puisque ceux-ci conservent, en entrant dans la 
vieillesse, la patria et la matria potestas. Loin de les diminuer, la senectus 
conforte leur position dominante au sein de leur menage et de leur parente. 
Entoures des leurs, ils pourront se retirer de la premiere place quand la 
fatigue, la vieillesse et le desir des enfants d’acceder enfin a la direction du 
foyer les inviteront a passer la main, a prendre leur retraite. 

La retraite en famille: occuper une deuxieme place 

Environ les deux tiers des personnes agees qui vivent en compagnie 
dans les registres fiscaux occupent au sein du groupe domestique une place 
secondaire 69 . II s’agit done de la majorite des menages montpellierains 
comptant une personne agee 70 . Cette place a une teinte feminine, puisqu’elle 
conceme 70 % des femmes agees, mais la moitie des hommes ages habitant 
dans un menage elargi. Le nom de ces individus n’apparait dans l’en- 
tete de l’estimation qu’apres celui du chef de feu; ils possedent des biens 
appartenant au groupe domestique, mais ne sont pas les representants de 
leur menage. Toujours impliques, au moins par leur patrimoine, ils se sont 
retires de la direction des affaires et de la maisonnee. Des actes notaries qui 
concement Peyre Perrucet, tisserand de toiles, montrent comment peut se 
derouler ce processus. Le tisserand precede en 1452 a la mise en ordre de 
ses affaires, avant de s’en retirer. Par le biais d’une donation entre vifs, il 
laisse tous ses biens a son fils Guilhem, lui aussi tisserand, a condition que 
ce dernier l’entretienne sur ses biens, dans sa maison 71 . La cohabitation ne 
se limite pas aux deux hommes et a leurs epouses: deux autres tisserands 

68. Cf. C. BEghin-Le GourriErec, «La tentation du veuvage. Patrimoine, gestion et 
travail des veuves dans les villes du Bas-Languedoc aux xiv' et xv' siecles », dans La Famille, 
les femmes et le quotidien (xiv’-xviif siecle). Textes offerts a Christiane Klapisch-Zuber, 
Paris, 2006, p. 163-180. Sur les veuves dans le milieu des affaires, cf. K. Reyerson, «La 
participation des femmes de l’elite marchande & l’economie: trois exemples montpellierains 
de la premiere moitiE du xiv' siecle», Etudes roussillonnaises, 25 (2013), p. 129-135. 

69. Cela conceme 64 % des personnes SgEes vivant en compagnie. 

70. Sur les soins des parents vieillissants en Angleterre dans les milieux ruraux, 
cf. E. Clark, «The Quest for Security... », p. 193 sq. ; sur Involution de la part de personnes 
agEes «pensionnaires» de leurs enfants vis-k-vis de la proportion de personnes agees en 
situation de chef de feu, cf. table 1, p. 194. 

71. Montpellier, ADH, 2 E-95-549, Antoine Malarippe (1452-1453), 11 octobre 1452, 
f° 69: «Item [...] quod vos dictus Guilhemus Perruceti filius meus debeatis et teneamini ad 
et per totum tempus vite mee michi sano et egro providere in cibo, potu, vestitu, calciatu et 
aliis alimentis michi sano et egro, necessariis, bene et suficienter, juxta facultatem bonorum 
meoram atque vestrorum, et decentiam persone mee. » L’indication de co-residence est 
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vivent dans la maison, dont un qui s’affrere alors avec Guilhem. Dans cet 
acte, Guilhem rappelle l’entretien qu’il doit a son pere et qui conceme 
desormais le nouveau venu, Felizot de Goys 72 . 

En abandonnant la direction des biens et du menage et en demandant 
a son fils de prendre soin de lui, Peyre manifeste sa volonte de se retirer 
de la vie active, en communaute, et, on l’imagine aisement, en gardant 
un ceil sur l’entreprise familiale. Dans de nombreuses situations, les 
cohabitations intergenerationnelles ne sont pas formalisees par un acte 
notarie et echappent a la vigilance de l’historien 73 . Jean Hilaire a montr6 
que l’on peut en trouver la trace dans les contrats de mariage 74 : c’etait sans 
doute le cas d’Amaud Pelagal et de sa belle-mere Marina dels Fans. Les 
testaments sont aussi l’espace notarial par excellence ou se prevoient les 
vieux jours et ou se constituent parfois des communautes de vie, permettant 
la retraite d’une personne vieillissante. Toutefois, les donations effectuees 
dans les testaments ne prennent effet qu’a la mort du testateur: il s’agit 
de declarations d’intention et non, comme dans le cas de donations entre 
vifs, de dispositions prises immediatement ou enterinant un etat de fait 
preexistant. 

Dans son testament date de 1420, Jacme Morit donne a Jacmeta, sa 
femme, ses effets personnels, vetements, bijoux et chapelets, et lui octroie 
son entretien complet dans la maison de ses heritiers (leurs enfants), aussi 
longtemps qu’elle reste veuve et vit dans la maison familiale 75 . Ce type de 
dispositions, assurant au conjoint survivant une «retraite», est pris en tres 
grande majority par des hommes, pour leur epouse. Parmi les testatrices 
mariees, quel que soit leur age, 3 % seulement laissent l’usufruit de leurs 
biens a leur mari, contre un quart des hommes maries qui 1’attribuent a leur 
epouse 76 . La encore la vieillesse feminine apparait avec plus de nettete que 


donn6e & la fin de l’acte: «Actum in domo habitationis dictorum patris et filii necnon et 
Pauleti de Aulays et Felizoti de Goys, etiam textorum telarum Montispessulani» (f° 70). 

72. Ibid., 11 octobre 1452, f° 70: «Item plus fuit et est de pacto quod quamdiu dictus 
Petrus Perruceti, pater mei dicti Guilhemi, vitam ducet in humanis, quod ego et vos dabimus 
et mistrabimus [sic] atque promidebimus sibi <in dictam domo [sic]>, cibo, potu, vestitu et 
calciatu et aliis alimentis sibi sano et egro necessariis bene et sufficienter juxta facultatem 
bonorum meorum atque suorum et decentiam persone sue, necnon solvemus et distribuemus 
de bonis suis illos viginti mutones auri seu eorem valorem quos ipse retinuit de eisdem bonis 
suis in donatione quam ipse de eisdem bonis suis michi fecit [...]» (f° 71). 

73. C’est« a widespread, unrecorded, customary practice »(P. Thane, Old Age in English 
History..., p. 80). 

74. J. Hilaire, Les Regimes des biens entre epoux... 

75. Montpellier, ADH, 2 E 95-414, Jean Solages, 28 aout 1420, f° 96v, ici f° 97: «Item 
volo et ordino quod Jacoba uxor mea habeat victum et vestitum ac calciatum et omna 
alimenta sua necessaria quandum staberit in viduitate in domo habitationis heredum meorum 
predictorum et non alibi. » 

76. II est it noter que plus de 60 % des femmes marines instituent heritier universel leur 
epoux, tandis que 35 % des testateurs maries instituent leur epouse. Ces demiers pr^ferent 
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celle des hommes, car les femmes disposent moins de biens immeubles et 
ont un acc&s plus reduit au numeraire que leur mari 77 . Pour cette raison, 
ce sont eux qui veillent a preparer la fin de vie de leur conjointe et non 
l’inverse 78 . La «retraite», composee de l’usufruit des biens ou exprimee en 
termes «d’aliments et de necessites», n’est pas une pratique exclusivement 
montpellieraine, car elle est liee au systeme dotal et successoral 79 . 

Et quand la planification des vieux jours d’une femme n’est pas 
prevue par son mari, elle peut etre prise en charge par un autre membre de sa 
parente. Peyre Cabassut, menuisier et pere de famille, legue en 1421 a sa mere 
Dulcia une couche ( colga ) gamie d’un edredon, de draps et d’un coussin, 
ainsi qu’un lit, qui se trouvent chez lui; l’epouse du testateur s’occupera de 
l’entretien de sa belle-mere 80 . Grace aux amenagements demandes par le 
testateur, Dulcia est certaine de ne pas connaitre les desagrements du grand 
age dans l’isolement, puisqu’elle trouvera aupres de sa belle-fille les soins 
dont elle aura besoin jusqu’a ses demiers jours. La meme annee, Catherina, 
femme de Johan Serilhan, poissonnier de Montpellier, demande a ses enfants 
et son epoux, nommes heritiers universels, d’entretenir sa mere Peyronela si 
celle-ci se trouve «in decrepitate» et ne peut plus « se jurare 81 ». 

Le risque de la vieillesse-senm/n, synonyme de dependance juridique, 
economique et physique, est prevenu par la mise en branle des solidarity 
et devoirs familiaux. Dans les compoix de Montpellier, la majorite des 
contribuables ages vivent avec leurs enfants, filles ou gar§ons adultes et 
maries, temoignage de l’investissement des relations de filiation dans la 
prise en charge de la vieillesse. A defaut, les Montpellierains se toument 
vers leurs collateraux, faisant appel a leurs neveux et nieces pour prendre 
soin d’eux. Berauda, veuve de Paul Privat, est mere de deux enfants, une 
fille mariee et un fils, nomme Gibert, avec lequel les relations sont tres 
tendues. En public, il l’a rabrouee vertement et a porte la main sur elle 82 . 


transmettre leurs biens a leurs enfants. Statistiques realisees sur la base de 564 testaments 
dates des annees 1250 a la fin du xv' sibcle. 

77. Cf. K. French, «Women in the Late Medieval English Parish*, dans M. Erler et 
M. Kowaleski ed.. Gendering the Master Narrative. Women and Power in the Middle Ages, 
Ithaca, 2003, p. 156-173. 

78. Les epoux de ces femmes demandent souvent que la donation soit conditionnee au 
maintien du veuvage et l’assortissent de clauses de cohabitations avec les heritiers universels, 
l’un ou plusieurs des enfants du couple: cf. M.-T. Lorcin, «Retraite des veuves et filles au 
couvent...». 

79. Dans le Toulousain: cf. M.-C. Marandet, «Le patrimoine des femmes...», p. 50. 

80. Montpellier, ADH, 2 E 95-463, Amaud Vitalis, 9 juillet 1421, f° 76. 

81. Montpellier, ADH, 2 E 96-463, Amaud Vitalis, 24 septembre 1421, f° 134: «Item 
volo et ordino quod causa quo domina mater mea veneret in decrepitate et non posset se jurare 
quod omnes tres teneant ipsam alimentare » (f° 135). 

82. Montpellier, ADH, 2 E 95-445, Amaud Vitalis, 13 mai 1412, f° 27: «[...] pro eo 
quod ipse Gibertus filius meus me verberavit acriter et manum ingessit super me in presencia 
Johannis Bort et Petri Capucii et Johannis Aufredi, fusterii et plurium aliomm» (f° 28). 
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Dans son testament date de 1412, Berauda ne laisse que 30 sous a son fils, 
alors qu’elle transmet a sa niece tous ses biens situes a Bredon, dans le 
diocese de Saint-Flour dont elle est originaire, et fait de sa fille mariee son 
heriti&re universelle. La petite-niece de la testatrice, Johannetta, recevra une 
maison quand elle se mariera, maison dans laquelle elle vit avec sa grand- 
tante 83 . Berauda est veuve, sa fille a quitte le foyer et elle porte le poids de 
l’ingratitude de son fils; la testatrice compte alors sur sa petite-niece, le don 
de la maison aidant, pour l’accompagner dans la vieillesse. 

Se retirer de la vie active est plus aise a faire lorsque l’on vit deja 
avec ses descendants, ou quand il est possible d’emmenager avec eux. Une 
relative aisance financiere est un avantage indeniable pour les families et 
les individus devant accueillir des personnes agees. Les compoix nous 
permettent d’evaluer le niveau de richesse des habitants assujettis a l’impot, 
car ils incluent une liste de leurs biens et leur estimation, exprimee en livres 
fiscales 84 . II en ressort que les menages elargis incluant des personnes ages 
semblent un peu moins souffrir de la pauvrete que les autres et appartenir 
plutot aux «classes moyennes» de la ville montpellieraine, incamee par 
les petits commer?ants, les artisans et certaines professions liberates 85 . Les 
moyens dont ils disposent facilitent la vie commune en permettant 1’ achat 
de fits supplemental ou de disposer d ’hostals assez grands pour accueillir 
une famille pluri-generationnelle. 


83. «Item lego eodem jure institutionnis Johannete filie Johannis Segretis condam, 
nepte mee, filie Catherine nepte mee et uxoris dicti condam Johannis Segreti, quae Johanneta 
mecum commoratur de presenti; videlicet hospicium meum in quo habito et in quo moram 
traho [...] situm en extra muros communis closure ville Montispessulani, in carreria vocata 
La Soquaria, confrontatum [.. .liste des confronts...] quod legatum facio eidem Johannete pro 
suo maritagio ad omnimodas voluntates suas et suores » (ibid., f° 27v°). 

84. II est trfes delicat de convertir ces sommes en livres reelles. On peut cependant traiter 
l’ensemble des estimations de maniere coherente, par rapport a elles-memes. Voir la these 
d’A.-C. Marin-Rambier, Montpellier & la fin du Moyen Age d'apres les compoix (1380- 
1450), These de l’licole nationale des chartes, 1980. Pour une illustration de cette approche, 
cf. L. Laumonier, Vivre seul & Montpellier..., chapitre 2. 

85. Sur les metiers a Montpellier au Moyen Age, cf. A. Gouron, La Reglementation des 
metiers en Languedoc, Paris, 1958. Sur les « classes moyennes», voir le cas toulousain dans 
P. Wolff, Les «Estimes» toulousaines des xiv* et xv* siecles, Toulouse, 1956, p. 108 sq. 
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Estimation des biens 
(livres fiscales) 

Menages elargis avec 
personne agee (122) 

Moyenne des declarations 
(8858)* 

Basse (< 50 livres) 

43 % (52) 

54,1 % (4 790) 

Moyenne (< 250 livres) 

42 % (51) 

283 % (2 505) 

Haute (> 250 livres) 

14% (17) 

113% (1019) 

Non determine 

2 % (2) 

6,1 % (544) 


*Ce chiffre est inferieur au nombre total de declarations fiscales (9347) car plusieurs declarations 
n’incluent pas d’estimation des biens; certains registres sont inacheves et ne presentent aucune 
estimation; d’autres, tres incomplets et datant des annees 1446-1447 n’ont pas ete pris en compte 
car ils ont donne lieu k une refection en 1448-1449. 

1. Repartition des estimations des biens dans les compoix (1380-1480) 


Les menages souche sont en moyenne davantage represents dans 
les milieux aises et riches de la societe montpellieraine. Peut-etre peut-on y 
voir une trace de la tendance des families notables a vivre dans des menages 
tres elargis 86 . Les vastes demeures des riches habitants de Montpellier ne 
manquent pas d’espace pour accueillir les ascendants, les collateraux et 
les familiers, ainsi que le personnel domestique 87 . Pourtant, la pauvrete ne 
semble pas un obstacle majeur a ces cohabitations, puisqu’environ 40 % des 
menages elargis incluant une personne ag 6e ou vieillissante ne possedent 
que des biens de maigre valeur et appartiennent aux milieux defavorises de 
la ville 88 . Maigre une bouche supplemental a nourrir, les personnes agees 
participent aux taches domestiques quand elles ne peuvent plus travailler. 
Si faire vie commune ne permet pas d’echapper a la pauvrete, les personnes 
agees peuvent se reposer sur les autres membres du menage pour prendre 
soin d’elles. Elies ne mourront pas dans la solitude. Si les sources fiscales 
et les testaments montrent surtout 1’image de personnes agees entourees 
par leur famille, de nombreux Montpellierains ages sont prives de ces liens 
fondamentaux et ne pourront resider avec leurs proches pour leur fin de vie. 

La vieillesse sans parents 

La mortalite infantile, la sterilite, 1’immigration et les epidemies de 
la fin du Moyen Age expliquent la proportion elevee d’individus prives de 


86. Cf. R. Carron, Enfant et parenti dans la France medievale, tf-xnf siecles, Genbve, 
1989, p. 27 ; A. BurgiEre et al. id., Histoire de la famille, 1 . 1, Paris, 1986, p. 396. 

87. Une etude approfondie de l'habitat medieval a iti realisee par B. Sournia et J.- 
L. Vayssettes, Montpellier, la demeure medievale, Paris, 1991. 

88. Les manages estimes k moins de 25 livres sont considers « nichils » par le consulat 
et exempts d’une partie de l’impot. Pour une etude de la repartition des allivrements au sein 
des contribuables, de 1380 & 1435, voir A. -C. Marin-Rambier, Montpellier a la fin du Moyen 
Age d’apres les compoix... 
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la presence d’enfants, confronts au probleme de preparer leur vieillesse et 
de ne pas mourir seuls. Dans les testaments, 45 % des veufs et veuves et un 
quart des couples remaries sont sans descendants 89 . Certains contoument 
cet obstacle en faisant appel a d’autres membres de leur parente pour 
prendre soin d’eux, comme on l’a vu. Mais, en l’absence de parents pouvant 
accueillir les personnes agees, le patrimoine semble devenir determinant 
dans la maniere d’organiser la fin de vie, permettant de retenir aupres de 
soi des tiers. 

Des biens contre la solitude 

Le patrimoine des personnes agees sans descendants leur permet 
d’attirer autour d’elles des individus charges de les assister. II s’agit en 
premier lieu du personnel domestique, employe pour prendre soin du 
vieillard et de sa demeure. L’etude des testaments montre que les personnes 
agees ont recours a des serviteurs un peu plus souvent que les autres: 
environ 113 % des testateurs jeunes et adultes emploient du personnel de 
maison, contre 18% des personnes agees 90 . Marqueta, par exemple, veuve 
de Johan de Cugno et grand-mere, legue a Johanna, sa servante, tous ses 
vetements et bijoux 91 . Retenir aupr&s de soi des domestiques permet aux 
personnes agees vivant seules de manifester leur niveau social, puisqu’elles 
ont les moyens de verser un salaire a une tierce personne et de conforter 
une position valorisante, ayant une certaine autorite vis-a-vis de leurs 
serviteurs, une potestas. L’embauche de personnel domestique est reservee 
aux Montpellierains les plus aises et ne constitue une assistance dans la 
vieillesse que pour une minorite d’individus. Cette pratique offre une 
certaine reciprocite, en permettant a des personnes vieillissantes, pauvres 
et isolees, de se placer au service d’un menage, obtenant en echange le g!te 
et le couvert. 

Ceux qui possedent quelques terres ou une maison d’un peu de valeur 
peuvent faire cession de leurs biens en echange d’une vie commune et de 
leur entretien jusqu’a leur deces. II s’agit d’un mecanisme semblable a celui 
etudie dans le cas de Peyre Perrucet, mais qui fait intervenir des personnes 
non apparentees. Estime en 1404, Johan de Meyras possede une maison 
et des terres estimees a 60 livres fiscales 92 . Homme seul et vieillissant, il 
se porte encore bien et parvient a prendre soin de lui-meme. Mais huit ans 


89. Parmi 564 testaments, dates des annees 1250 a la fin du xv e siecle. Sur 140 testaments 
de veufs et veuves, 63 n’ont pas d’enfant (45 %). Sur 43 testaments de personnes remarides, 
11 n’ont pas d’enfant (26 %). Sur 295 testateurs maries (premiere union), 119 (40 %) n’ont 
pas d’enfant. 

90. 8 sur 44. 

91. Montpellier, ADH, 2 E 95-628, Jean Chavaleri (1460-1479), 28 juillet 1456, f° 27. 

92. Montpellier, AM, Joffre 242, compoix de Saint-Mathieu, 1404, f° 45v°. 
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plus tard, la situation a change et la senectus de Johan a fait place a une 
vieillesse debilitante: «venu en decrepitude » («vengutz ou decrepitat»), il 
s’est donne lui et ses biens a un certain Johan Telier, «que lo noyria 93 ». Si 
Johan de Meyras semble avoir attendu le dernier moment pour s’installer 
avec son donataire, d’autres Montpellierains sans famille prevoient leur 
retraite avant d’avoir atteint un age incapacitant. En 1421, Bemat Amans 
et Catherina, mari et femme, font un testament commun. Sans enfant et 
sans parente consanguine, leurs heritiers universels sont Peyre Roman et sa 
femme Lucia, a charge pour eux d’assurer la subsistance et l’entretien de 
Bemat et Catherina leur vie durant, meme s’ils sont «impotentes, senes et 
in valetudina 94 ». 

Bemat et Catherina n’ont pas d’enfant en vie: leur testament ne 
montre l’existence d’aucun reseau si ce n’est ce couple, Peyre et Lucia. Par 
cette donation les testateurs preparent leur fin de vie, sachant que si l’un 
des deux vient a tomber malade et a deceder, l’autre n’affrontera pas seul 
la mort. Vieillir et mourir dans la solitude sont combattus par le recours a 
l’adoption ou a la donation 95 . Afin de s’assurer une fin de vie dans la dignite, 
au sein d’un foyer et d’ecarter le spectre d’une senium en solitaire, les 
personnes vieillissantes et sans famille doivent chercher en dehors de leur 
parente le soutien necessaire. Les exemples peuvent etre multiplies et se 
trouvent dans des actes de diverses natures: certains contrats, assimilables a 
des demarches d’adoption, donnent la possibility aux Montpellierains sans 


93. «Lan mcccxii a vm de febrier los senhors [...liste des consuls...] attendut que lo 
dich Johan de Meyras es vengutz ou decrepitat et ses donatz a en Johan Telier, fayssier, que 
lo noyria et jura que non a degun cabal, lileveron de son manifest las quaranta 11 que lo dich 
Johan de Meyras era en manifest per cabal. Et agut sagramen del dich Johan Telier, de sa 
volontat lo abateron per les xviii 11 que monta los heretages del dich Johan de Meyras et per 
son moble per tot a vint et sine 11.» 

94. Montpellier, ADH, 2 E 95-463, Amaud Vitalis (1421), 24 mai 1421, P 48-48v: «In 
omnibus vero et singulis aliis bonis meis tam mobilibus quam inmobilibus presentibus et 
futuris quocumque sint qualiacumque quantacumque et quomodocumque, nuncupentur 
heredes meos universales facimus et institamus [sic] et ore proprio nominamus Petrum 
Roman sabaterium et Luciam ejus uxorem equis partibus [...]. Et hanc institutionem 
hereditariam facimus ad fratres ut teneantur nobis et cuilibet [...] alere, nutrire et alimentare 
tam quantum vixerimus in hoc mundo cum nos simus impotentes et senes et in valetudina 
[sic]. » Peyre Roman et sa femme Lucia reconnaissent la donation dans un acte separe et 
acceptent les conditions. Ibid., 24 mai 1421, f° 48v-49: «Nos Petrus Roman sabaterius et 
Lucia conjuges Montispessulani [...] promictimus [sic] vobis dictes Bernardo Amans et 
Catherine, conjugibus, ibidem presentibus etc. alere, nutrire et alimentare bene et honeste 
juxta nostrum statuum tam quantum vitam duxerimus in hoc mundo. » 

95. « N’est-ce pas simplement la crainte de la solitude, de mourir seul et sans soutien que 
livrent ces clauses d’adoption, d’affiliation et de cohabitation ?»: A. Courtemanche, «Lutter 
contre la solitude: adoption et affiliation a Manosque au xv e siecle», Medievales, 19 (1990), 
p. 37-42 (p. 41). 
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enfant de s’assurer une vieillesse et une mort en compagnie 96 . Mais ces 
donations ne sont possibles que quand on dispose de quelques biens. La 
grande pauvrete ne permet pas d’inciter quelqu’un a faire vie commune, 
surtout quand la dependance guette les individus, devenus des charges 
pour autrui. Prendre sa retraite est un luxe que ne peuvent s’accorder les 
personnes agees pauvres et isolees 97 . 

Vieillir en solitaire: pauvrete et vulnerability 

II est fondamental pour ceux qui ne disposent pas de rentes de 
maintenir une activite aussi longtemps que possible, a la fois pour des 
raisons financieres evidentes et pour conserver un statut social valorise de 
personne active, «en capacity 98 », occupant un role social 99 . De plus en plus 
rares avec le grand age, les gains du travail sont bien maigres dans le cas 
des femmes. Si de nombreuses habitantes de la ville travaillent tout au long 
de leur vie, leurs taches se deroulent souvent «dans l’ombre», de maniere 
informelle; elles sont moins qualifies que les attributions masculines 
et bien moins remunerees 100 . Pauvrete, vieillissement et isolement vont 
ainsi de pair avec le maintien force d’un metier, comme en temoignent les 
compoix. La totalite des hommes decrits comme «vieux» ou «impotents » 
et qui sont sans soutien familial declarent une activite professionnelle, 
tandis que moins d’un tiers des hommes ages qui habitent en compagnie le 
font. Les registres fiscaux montrent avec acuite les difficultes economiques 
rencontrees par les vieillards isoles de la ville. 


96. Sur l’adoption au Moyen Age, voir le numero 35 de la revue Medievales, consacre 
a ce sujet, en particular D. Lett, «Droits et pratiques de l’adoption au Moyen Age», 
Medievales, 35 (1998), p. 5-8. Des etudes tres recentes sur les formes de l’adoption en Italie 
a la fin du Moyen Age et a l’epoque modeme, voir la section «Pratiche dell’adozione in eta 
bassomedievale e modema», Melanges de VEcole frangaise de Rome. Italie et Mediterranee, 
124/1 (2012),p. 121-271; pour unbilan.c/.M.GARBELLOTTietM.C. Rossi, «Etdeliberaverunt 
acceptare eum per suum filium adoptivum. Pratiche dell’adozione e dell’affidamento in eta 
medievale e modema », ibid. , p. 121 -125. Pour des exemples montpellierains: cf. Montpellier, 
ADH, 2 E 95-472, Amaud Vitalis (1433), 6 janvier 1433 (a.s.), f> 353v; 2 E 95-538, Giraud 
Girard (1434-1436), 13 avril 1434, f° 19. Pour une analyse de ces actes, cf. L. Laumonier, 
«Manieres de parents: les formes de l’adoption dans la region de Montpellier au xv' siecle», 
Annales du Midi, 289 (2015), p. 5-22. 

97. P. Thane, Old Age in English History..., p. 90-92; C. Gauvard, « De grace especial» 
Crime, Etat et societe en France a la fin du Moyen Age , Paris, 1991 (2010), p. 370-371. 

98. I. Metzler, A Social History of Disability. .., p. Ill sq. 

99. Pour une comparaison avec la situation en Italie, cf. D. Herlihy, « Age, Property and 
Career in Medieval Society », dans M. M. Sheehan ed., Aging and the Aged... , p. 143-158. 

100. Cf. C. BEghin-Le GourriErec, «Entre ombre et lumiere, quelques aspects du travail 
des femmes a Montpellier (1293-1408)», Medievales, 30 (1996), p. 45-54; Id., «Donneuses 
d’ouvrages, apprenties et salariees aux xiv' et xv' siecles dans les societes urbaines 
languedociennes», Clio, 3 (1996), p. 31-54. 
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En 1435, quatre residents du quartier de Sainte-Croix sont decrits 
comme ages. Tous vivent seuls et sont dans une grande pauvrete. Le premier 
est Guilhemin Guilhem, lavandier, exempt^ pour pauvrete, car il est« vielh 
e impotent 101 ». Le deuxieme est une femme, dona Catarina Garestanha, qui 
a une maison et une carteree de vigne, mais qui «es impotent e mot paura e 
vielha 102 ». Ses biens ne valent que 13 livres fiscales, ce qui l’inclut dans la 
categorie des « nichils », ceux trap pauvres pour payer l’impot. Ensuite vient 
dona Guilhalma Peyroza, qui est d’emblee dite « paura ». Le notaire ajoute 
qu’« es vielha, despoderada e mot paura, e juret a XV de mars 1434 que non 
a moble ne autra causa 103 ». Pour finir, Peyre de Polssan, forgeron,« vielh e 
paure», prete serment de ne rien posseder 104 . L’etude de la repartition des 
richesses fait echo a ces cas individuels: les deux tiers des personnes agees 
seules des compoix vivent dans la pauvrete. 


Estimation des biens 
(livres fiscales) 

Personne agee seule (33) 

Ensemble des declarations 
(8 858) 

Basse (< 50 livres) 

67 % (22) 

54,1 % (4 790) 

Moyenne (< 250 livres) 

30 % (10) 

28,3 % (2 505) 

Haute (> 250 livres) 


11,5 % (1 019) 

Non determine 

3 % (1) 

6,1 % (544) 


2. Repartition des richesses entre les personnes agees seules (1380-1480) 

Et, alors que 14% des menages elargis comptant une personne agee 
appartiennent aux milieux aises, aucune personne agee vivant seule ne 
possede de biens valant plus de 250 livres fiscales. La surrepresentation 
des personnes Sgees isolees dans les rangs des pauvres montpellierains est 
un indicateur de leur vulnerabilite. En tant que pauvres, elles appartiennent 
aux nombreuses miserabiles personae de Montpellier, vivant de la charite 
et des aumones 105 . Le sort malheureux des contribuables ages est reconnu 
par le consulat de la ville qui manifeste sa charite a leur egard. En 1411, 
les consuls reduisent l’estimation de Jacme Baquier, «car il est ddcrdpi de 


101. Montpellier, AM, Joffre 251, compoix de Sainte-Croix, 1435, f° 86. 

102. Ibid., f° 104v°. 

103. Ibid., f° 105. 

104. Ibid., f° 110v°. 

105. «[...] the term pauper in early medieval texts, up really to the eleventh century, 
implies lack of power and effectiveness more truly than lack of material possessions. [...] 
We must wait, it seems, until the late Middle Ages to find clear and forceful assertions of a 
linkage between advancing years and deepening poverty* (D. Herlihy, «Age, Property and 
Career... »,p. 144). 
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sa personne, et ne peut rien gagner [en travaillant] l06 ». Bien qu’appauvri 
par son incapacity a gagner sa vie, Jacme possede encore quelques biens 
qui lui permettront de subsister. Ce double processus de vieillissement 
et d’appauvrissement est perceptible dans la declaration fiscale de Peyre 
Dandura, abattu de 130 livres en 1409, car «es vengutz en decrepit de sa 
persona et en pauretat l07 ». L’emploi du verbe «venir» montre l’existence 
d’un mouvement,d’une regression conjointe de l’etat de sante et de pauvrete 
de la personne. La vieillesse grandissant, les ressources s’amenuisent, 
rendant d’autant plus vulnerables les individus isoles. 

La mendicity et la marginalisation guettent ces personnes agees, 
isolyes dans le centre urbain. C’est peut-etre pour cette raison qu’en 1390 
Peyre de la Foras, patissier veuf, legue a Dulcia, veuve d’un autre patissier, 
Raymond de Cruoyas, son entretien complet: nourriture et boisson, 
vetements et souliers, logement, sa vie durant 108 . Si Dulcia decede dans la 
maison de Raymond, alors il lui offre en sus 20 florins d’or, pour qu’elle 
puisse tester. Si, en revanche, la veuve ne parvient pas a cohabiter en paix 
avec le fils de Peyre, Bertholomieu et avec l’epouse de ce dernier, alors elle 
recevra 100 florins, une somme tres genereuse, qui lui permettra d’assurer 
sa subsistance 109 . Les liens entre Dulcia et Peyre sont sans doute nes des 
sociabilitys professionnelles, puisque son mari etait patissier, metier que 
pratique le testateur. Dulcia et Peyre sont tous deux veufs mais, parce que 
Dulcia n’a pas de famille, sa vieillesse s’annonce difficile, ses ressources 
semblant maigres au vu des dons de subsistance qu’elle re?oit. Peyre veille 
a ce que Dulcia ait un toit, des vetements et des aliments jusqu’a sa mort, 
meme dans la maladie, sans aucune contrepartie. Bien que la vie urbaine 
puisse eroder les relations familiales, elle est aussi le lieu des solidarites 
nees de l’amitie, du voisinage 110 . Les villes suscitent aussi l’emergence et 
la multiplication de formes particulieres de structures charitables, visant a 
remedier au probleme social posy par la vieillesse vulnerable. 


106. «car es decrepitat de sa persona, que non pot res gazanhar» (Montpellier, AM, 
Joffre 239, compoix de Saint-Firmin, 1404, f° 142). 

107. Ibid., f 157. 

108. Montpellier, ADH, 2 E 95-390, Pierre Bourdon, 20 septembre 1390, f° 47: «Item lego 
Dulsie relicte Raymundi de Cruoyas condam pasticierii montispessulani victum suum cibi et 
potus et vestitum, secundum statum persone sue, in et super lucro faciendo in hoperatorio 
meo» (f° 48v°). 

109. «Si dicta Dulcia non se posset convenire seu concorderre [sic] cum Bartholomeo de 
Somilhaco herede meo infrascripto et uxore sua, et se abeis dissedere vellet in dicto casu dicte 
Dulcie lego centum florenes auri boni ponderis» (ibid.). 

110. Montpellier, ADH, 2 E 95-441, Amaud Vitalis (1409), 2 septembre 1409, f° 56: 
Testament de Braydeta, veuve pauvre et sans famille, qui n’effectue que deux legs, a ses deux 
voisines, et institue un clerc son heritier universel. 
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Hopitaux et confreries, un accompagnement dans la mort 

Les nombreux hopitaux emaillant l’espace urbain, une dizaine 
aux xiv e et xv'siecles, sont les principals structures charitables de la 
ville" 1 , en ouvrant leurs portes a l’ensemble des pauvres malheureux, 
voyageurs, malades, et personnes agees sans soutien 112 . La misere est bien 
le denominates commun a tous les «patients» des hopitaux medievaux. 
Quand la pauvrete empeche les vieillards de convaincre quelqu’un de 
prendre soin d’eux,les hopitaux de Montpellier sont des recours appreciates 
pour effectuer de brefs sejours ou pour venir y mourir. Entoures par la 
communaute hospitaliere, les personnes agees sont certaines de recevoir 
les demiers sacrements et d’etre ensevelies avec dignite. Les hopitaux 
accueillent aussi des pensionnaires, qui ont donne leurs biens a l’institution 
et y resident, y finissant leur vie 113 . Ce systeme de pensionnat est une 
vocation de l’hopital medieval, car il s’agit la d’une forme d’assistance, 
religieuse, par l’expression des oeuvres de misericorde, et sociale, en 
prenant en charge une partie des personnes agees" 4 . Cependant, fort peu de 
sources permettent de connaitre l’identite de ceux qui occupent les lits des 
hopitaux de Montpellier et d’y affirmer la presence de personnes agees 115 . 

De mani&re plus ponctuelle, les confr6ries de devotion, nombreuses 
a Montpellier, apportent une forme de soutien aux personnes agees, en 
particular dans leur role d’accompagnement de la mort 116 . La sociabilite 
qui regne entre les confreres ne doit pas etre exageree, ce dont temoignent 
les testaments: si 17,5% de l’ensemble des testateurs font un legs a une 
ou plusieurs confreries, aucun ne nomme de consoeur ou de confrere" 7 . 

111. Les quatre principaux sont les plus anciens: Saint-Esprit, Notre-Dame/Saint-Eloi, 
Saint-Jacques et la Mproserie Saint-Lazare de Castelnau; cf. A. Germain, «De la charite 
publique et hospitaliere a Montpellier au Moyen Age »,Memoires de la societe archeologique 
de Montpellier, 4/27 (1859), p. 482-552; L. Dulieu, Histoire de la medecine d Montpellier: le 
Moyen Age, Avignon, 1975; G. Dumas, Sante et societe a Montpellier a la fin du Moyen Age 
(1293-1516), Leyde, 2014. 

112. Cf. Daniel Le Blevee (La Part du pauvre..., «Les assistes», p. 771-788) en propose 
une typologie: les hdpitaux accueillent les pauvres passants, sans domicile fixe ou voyageurs, 
les pelerins, les pauvres malades, les femmes enceintes, les vieillards. 

113. Cf. P. Thane, Old Age in English History..., p. 81-83. Pour une etude de cas, 
cf. A. Saunier, « Une fin de vie: Jeanne la Grigete & l’hopital du Saint-Esprit de Paris, 1434», 
dans H. Dubois et M. Zink ed., Les Ages de la vie..., p. 269-287. 

114. Cf. D. Le Bl£vec, La Part du pauvre..., p. 783. 

115. Huit testateurs y dictent leurs demieres volontes mais aucun ne semble 
particuliferement age. Entre autres: Montpellier, ADH, 2 E 95-450, Amaud Vitalis, 27 aout 
1434, f° 69v°; 2 E 95-538, Giraud Girard, 31 avril 1434, f° 33 et 7 avril 1434, f° 10v°; 2 E 
95-538, Jean Valorise l’ATne, 31 aout 1478, f° 102. 

116. Pour une liste de ces contraries, cf. L. Laumonier, Vivre seul & Montpellier..., 
annexe V. 

117. Pour A. Vauchez (Les Laics au Moyen Age. Pratiques et experiences religieuses, 
Paris, 1970, p. 118-119), les confreries ne constituent pas tant des structures de sociabilite 
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L’importance des confreries dans les structures charitables de Montpellier 
s ’affirme par le soutien offert pendant la maladie et surtout par 1 ’encadrement 
de la mort,«terrain d’election de l’action caritative confratemelle" 8 ». Les 
statuts de la confrairie de monsenhour Sainct Jaume par exemple, dates de 
la fin du xm e siecle, normalisent les gestes de charite et de solidarite entre 
les membres" 9 . Quand un confrere ou une consoeur est malade, les prevots 
de la confrerie doivent lui rendre visite 120 . Les confreres accompagnent les 
membres defunts jusqu’a leur sepulture, assistent a la messe, prient pour 
leur ame 121 . Le chapelain de la confrerie chante pour les decedes pendant 
neuf jours apres leur deces 122 . 

En l’absence de famille pour accompagner le cortege funebre et de 
revenus pour obtenir quelques messes, l’appartenance a une confrerie est 
la garantie de funerailles honorables et de prieres pour le salut de Fame du 
defunt. Parmi les testateurs ages, 18% font un legs a la confrerie ou aux 
confreries dont ils sont membres, une proportion legerement superieure a la 
moyenne. Certains adherent a de nombreuses associations confratemelles, 
comme Maria Ganavoria, veuve vieillissante, consoeur des confreries 
Saint-Jean de Feglise Saint-Firmin, Saint-Germain et Saint-Blaise de 
Feglise Saint-Germain, Sainte-Marie, Sainte-Croix et Sainte-Catherine 
de Feglise Sainte-Croix 123 . Pas moins de six confreries participeront au 
cortege funeraire de Maria et prieront pour son ame pendant et apres ses 
funerailles. Cette testatrice n’est pas une femme isoiee; elle a plusieurs 
neveux et nieces, petits-neveux et petites-nieces qui pourront veiller sur elle 
pendant ses demiers instants. D’autres testateurs ages en revanche sont bien 
moins entoures; leurs confreres constitueront sans nul doute les principaux 
presents lors des funerailles et les premiers intercesseurs priant pour le salut 
de Fame du defunt. 


Dans la crainte de la vieillesse-sem'wm, les Montpellierains effectuent 
des legs et des donations visant a proteger leurs aines ou a preparer leur 
propre fin de vie. Ces actes manifestent une inquietude face a la vieillesse 


qu’un «phenomene de conviviality relativement banal». 

118. C. Vincent, Les Confreries medievales dans le royaume de France, xnf-xV siecle, 
Paris, 1994, p. 77. 

119. Ils sont edites dans A. Germain, Histoire de la commune de Montpellier, Montpellier, 
1854, t. Ill, piece justificative XXXVI, p. 482 sq. 

120. Article 4 et Article 9, ibid., p. 482 et p. 484. 

121. Article 4, ibid., p. 482-483. 

122. Article 11, ibid., p. 484. 

123. Montpellier, ADH, 2 E 95-379, Pons Esmeric (1369-1402), 7 janvier 1369 (a.s.), 
f° 3v°. 
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vecue solitaire et montrent que les Montpellierains veillent a ce que les 
aines et eux-memes aient une place au coin du feu, dans un menage. Cette 
place est parfois celle du detenteur ou de la detentrice de la patria potestas, 
a la tete du foyer domestique, parfois celle d’une personne en retrait, 
prise en charge, qui s’est ecartee, ou a ete ecartee, en raison de son etat 
ou pour laisser plus d’espace aux jeunes. Quand les individus n’ont pas de 
parente vers laquelle se toumer pour leur vieillesse, les relations amicales et 
professionnelles, la fortune et les institutions d’assistance offrent un recours 
bienvenu contre la solitude. L’image parfois negative des personnes agees 
isolees dans les textes prescriptifs et dans la litterature constitue peut-etre 
une incitation a la vie en communaute familiale. C’est un rappel au devoir 
de solidarity entre les generations et un moyen de lutter contre l’isolement 
social des personnes agees. Comme l’affirme Claude Gauvard, a la fin 
du Moyen Age, «l’equilibre entre les generations est un des meilleurs 
moyens de sauvegarder l’ordre social l24 ». Dans une society ou chacun a 
une place bien definie, la vieillesse solitaire pose le probleme de la fragility 
croissante des personnes agees, de leur precarite economique et de la perte 
de leur r61e social. Ainsi, les solidarites familiales demeurent puissantes 
a Montpellier, que Ton soit riche ou pauvre. C’est en leur absence que la 
question des revenus des personnes vieillissantes et agees se pose comme 
un probleme, engendrant leur vulnerability. D’autres formes de solidarites, 
amicales, hospitalieres ou encore confratemelles, peuvent parfois pallier 
ces problemes. Mais les usages que les personnes font de cet ensemble de 
recours sont propres aux situations individuelles - les actes en temoignent - 
et aux contraintes auxquelles chacun est confronte 125 . 


124. C. Gauvard, «De grace especial »..., p. 382. 

125. Merci au professeur Didier Lett (University Paris 7) et 4 la professeure Sharon 
Farmer (University of California, Santa Barbara, fitats-Unis), ainsi qu’aux evaluateurs de 
Medievales, pour leurs conseils et leurs commentaires sur cette recherche, menee grace h 
une bourse postdoctoral du Fonds de recherche du Quebec - Society et culture (FRQSC), h 
l’University du Minnesota (fitats-Unis). 
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Lucie Laumonier - University of Minnesota, Minneapolis 


En prevision des vieux jours: les personnes agees a Montpellier a la fin du 
Moyen Age 

L'histoire de la vieillesse et des personnes agees a la fin du Moyen Age 
s'appuie surtout sur I’analyse des textes et constitue encore principalement 
une histoire de leurs representations, plus qu'une etude de leur place dans 
la societe. A travers les nombreuses sources de la ville de Montpellier, cette 
recherche vise a definir la vieillesse au regard des archives de la pratique, d’y 
saisir et d'y evaluer la presence des personnes agees, de comprendre quelles 
alternatives leur sont offertes pour prevoir leurs vieux jours et d'identifier 
les obstacles qu'elles rencontrent eventuellement au cours de ce processus. 
Deux variables principales semblent peser sur I'organisation de la fin de 
vie : la presence ou I'absence d'une parente sur laquelle se reposer et le 
niveau de richesse de I'individu. De la personne agee aisee et entouree a 
I'individu pauvre et isole se declinent de multiples situations, temoignage 
des differentes de manieres de vieillir dans un centre urbain meridional a la 
fin du Moyen Age. 

Famille - histoire urbaine - Montpellier - pauvrete - vieillesse 


Preparing for Old Age: The Elderly in Montpellier at the End of the Middle 
Ages 

Late medieval history of old age and of the elderly relays mainly on texts 
analysis and remains a history of their representations, more than a study 
of their place within the society. Based on many sources from the city of 
Montpellier, this paper aim to define old age in the archival document, to 
evaluate the presence of the elderly, to understand in which ways they can 
plan their old days, and to identify the limitations they face in this process. 
Two elements seem to influence the organization of old days : having or not 
family members to relay on, and the socioeconomic background of each 
individual. From the rich elderly surrounded by family, to the poor and lonely 
ones, many situations can be declined that all evocate the different ways of 
ageing in city at the end of the Middle Ages. 

Family - Montpellier - Old Age - Poverty - Urban History 
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Frangois Foronda 


Proces politiques: une manie frangaise? 


Depuis le colloque qu’Yves-Marie Berce avait organist a Rome en 
2003 ’, la question des proces politiques n’a cesse de jouir d’une certaine 
actualite chez les medievistes frangais 1 2 . En temoigne plus particulierement 
l’activite de seminaires de recherche 3 , la conduite de quelques projets 
individuels 4 , et la dimension collective que ces projets ont pu acquerir. 
C’est dans ce depassement qu’a pris corps le projet d’edition des proces 
politiques du regne de LouisXI, dont le dernier resultat est l’edition critique 
du proces de Jacques d’Armagnac 5 . Cette edition est enrichie, par rapport a 
l’edition precedente du proces de Louis de Luxembourg, d’un dialogue plus 
organise et integre entre litterature, droit et histoire. Profitant de ce train de 
proces, d’autres ouvrages ont developpe des aspects complementaires, tels 


1. Y.-M. Berc6, Les Proces politiques (xiv e -xvii'siecle), Rome, 2007. 

2. II faut rappeler comme autre jalon le dialogue entre historiens et sociologues 
autour de la forme «affaires» qui fut organise en 2004-2005, et auquel participerent des 
medievistes: D. BarthElemy, «L’affaire Enguerran de Coucy (1259)»; D. Lett, «Construire 
une grande cause en accumulant les petites alfaires: l’exemple du proces de canonisation de 
Nicolas de Tolentino (1325)»; P. Boucheron, «L’affaire BonifaceVIII»; T. Dutour, «Les 
affaires de favoris dans le royaume de France 4 la fin du Moyen Age (xm'-xv'sifecle)», dans 
L. Boltanski, E. Claverie, N. Offenstadt, S. Van Damme ed., Affaires, scandales et grandes 
causes, de Socrate a Pinochet, Paris, 2007, p. 59-147. 

3. Le sdminaite de Jacques Chiffoleau 4 l’Ecole des Hautes Etudes en Sciences 
Sociales, celui de Claude Gauvard et de Robert Jacob a la Sorbonne, dirige a present par 
Olivier Matteoni. 

4. J. Blanchard, Commynes et les proces politiques de LouisXI. Du nouveau sur la 
lese-majeste, Paris, 2008 [edition du proces de Louis de Luxembourg]; O. Matteoni, Un 
prince face a Louis XI. Jean II de Bourbon, une politique en proces, Paris, 2012. 

5. Proces de Jacques d’Armagnac. Edition critique du ms. 2000 de la Bibliotheque 
Sainte-GenevUve, par J. Blanchard, avec la collaboration de J.-P. Boudet, F. F. Martin, 
O. Matteoni, Genfeve, 2012. 
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que la trahison et les complots 6 . On se souvient que ce dernier theme avait 
deja fait l’objet d’une enquete au milieu des annees 1990, sous la houlette 
d’Yves-Marie Berce egalement 7 . 

Aussi peut-on s’interroger: ce succes des proces politiques et des 
themes qui leur sont lids signalerait-il une manie fran§aise 8 ? Rassurez- 
vous, je n’ai pas l’intention de faire de la psychologie sauvage. Encore 
qu’on pourrait se demander si cette passion du proces politique n’est pas 
chez les medievistes fran§ais une fa 9 on de vouloir encore rester un peu dans 
la fascination de - pour reprendre le titre du traite de Claude de Seyssel 
(1519) - leur Grande Monarchic de France 9 . Le regne de Louis XI, qui 
concentre actuellement les efforts 10 , car la pratique du proces politique 
devient alors une politique du proces 11 , leur offre de surcroit, grace aux 
Princes du Bien Public, grands ligueurs et parfois reformateurs 12 , l’avantage 
de pouvoir dramatiser son triomphe, tant il manqua, il est vrai, de ne pas 
advenir 13 . Quoi qu’il en soit, cette actualite des proces politiques est peut- 
etre a envisager comme le symptome d’une certaine exception fran 9 aise. 
Elle est cependant de deux ordres a mon sens: d’ordre historiographique 

6. M. BillorE, M. Soria ed., La Trahison au Moyen Age. De la monstruosite au crime 
politique (v’-xv'stecle), Rennes, 2009; C. Leveleux-Texeira, B. RibEmont ed., Le Crime de 
I’ombre. Complots, conspirations et conjurations au Moyen Age , Paris, 2010. 

7. Y.-M. BercE, E. F. Guarini 6d., Complots et conjurations dans TEurope moderne , 
Rome, 1996. 

8. De cette processmania, on me permettra de retenir egalement cet indicateur plus 
grand public que represente le livre de J. Verdon, Intrigues, complots et trahisons au Moyen 
Age, Paris, 2012. 

9. J.-P. Genet, « Genese de l’fitat moderne. Les enjeux d’un programme de recherches », 
Actesde la recherche en sciences sociales, 118 (1997), p. 3-18 (p. 7). 

10. Voir encore le colloque organist au Mans par J. Blanchard, F. F. Martin, 
O. MattEoni, La Pratique judiciaire & I’epreuve du pouvoir. Les proces politiques sous 
Louis XI, les 6 et 7 juin 2013. 

11. Bien qu’il porte sur la pdriode 1280-1350 et soit plus global dans son approche, 
il convient de citer en ce sens 1’article de J. Chiffoleau, «Le procfcs comme mode de 
gouvemement», dans A. Rigon et F. Veronese 6d., Veta dei processi. Inchieste e condanne 
tra politico e ideologia nel’300, Rome, 2009, p. 317-348. 

12. Outre l’ouvrage ddjk citd d’Olivier Matteoni, rappelons l’important jalon 
historiographique que constitue la relecture du Bien Public par J. Krynen, «La rebellion du 
Bien public (1465)», dans M. T. FOgen ed., Ordnung und Aufruhr im Mittelalter, Francfort, 
1995 (Ius commune, Sonderhefte, 70), p. 81-97. 

13. Suis-je moi-meme & l’abri de cette tentation? On me permettra de renvoyer ici it ma 
comparaison de l’ouverture des possibles en Catalogne, en Castille et en France au d£but des 
anndes 1460, sur la base du role de la peur dans le ddpassement constitutionnel qu’enregistre 
la pratique du contrat politique: «Emoci6n, contrato y constitucidn. Aproximacion a los 
intentos (pre) constitucionalistas en la Europa de los anos 1460 (Sentencia de Medina del 
Campo, Concordia de Vilafranca del Penedfes y Tratado de Saint-Maur-des-Fosses)», dans 
F. SabatE ed., Por politico, terror social, Ldrida, 2013, p. 195-241, repris dans mon ouvrage 
El espanto y el miedo. Golpismo, emocionespoliticos y constitucionalismo en la EdadMedia, 
Madrid, 2013. 
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tout d’abord, en raison du fort dialogue entre histoire et droit qui marque 
depuis quelques annees la medievistique fran 9 aise dediee au politique a 
la fin du Moyen Age 14 - dialogue qui s’ouvre davantage a present a la 
litterature, ce dont temoignent, a des degres divers, les trois publications a 
1’origine de ce point de vue 15 ; mais d’ordre historique aussi, car, au sein des 
territoires du pouvoir d’Etat ou peut etre observe un rapprochement entre 
trahison et lese-majeste a la fin du Moyen Age, la France n’est pas sans 
presenter un profil particulier. Un profil particulier ou un profil anomal ? La 
manie aurait-elle pour principe une anomalie? 

La trahison, temps fort et temps faible 

Pour comprendre la particularite fran 5 aise, il faut en revenir au fort 
jalon historiographique qui fut pose par quelques ouvrages sur la trahison 
entre la fin des annees soixante et la fin des annees soixante-dix: celui de 
John G. Bellamy sur l’Angleterre 16 , celui d’Aquilino Iglesias Ferreiros sur 
la Castille 17 , et enfin celui SimonH. Cuttler sur la France 18 . Ces ouvrages 
pointaient une m6me direction: a partir du xn'-xin'sibcle, sur une base 
romaniste, en particulier la lex quisquis et la lex Julia Maiestatis, un 
rapprochement entre trahison et l&se-majeste avait 6te amorce, lequel avait 
ouvert un nouveau temps dans l’histoire de la trahison. Crimen infidelitatis, 
la trahison devenait en effet crimen laese maiestatis, ce rehaut criminel et 
juridique alimentant le rehaut souverain et politique du pouvoir monarchique. 
Ce constat n’est certes pas ignore dans l’ouvrage sur la trahison edite par 
Mai'te Billore 19 , laquelle n’en prend cependant acte que de maniere partielle 
en ignorant 1’etude sur la Castille dans son introduction. II faut saluer le 
souci de Mai'te Billore de presenter clairement les enjeux d’un sujet difficile 
dans son propos introductif, au point de se risquer a le ponctuer par des 
schemas qui ne sont pas sans une certaine vertu pedagogique. De meme 


14. N. Offenstadt, «L’“histoire politique” de la fin du Moyen Age. Quelques 
discussions*, dans litre historien du Moyen Age au xxfsiecle. xxxvnf Congr&s de la 
SHMESP , Paris, 2008, p. 197-198. 

15. Voir n. 5 et 6. 

16. J. G. Bellamy, The Law of Treason in England in the Later Middle Ages , Cambridge, 
1970 (these de 1966), dont la perspective fut prolong^ par l’auteur avec The Tudor Law of 
Treason: An Introduction, Londres, Toronto/Buffalo, 1979. 

17. A. Iglesias Ferreiros, Historia de la traicidn. La traicidn regia en Ledn y Castilla, 
Saint-Jacques de Compostelle, 1971 (these de 1967). 

18. S. H. Cuttler, The Law of Treason and Treason Trials in the Later Medieval France, 
Cambridge, 1981 (these de 1978). 

19. II s’agit des actes du colloque organist a l’Universite Lyon3 du 11 au 13 juin 2008. 
Pour une presentation prealable 4 cette publication des travaux du colloque, voir M. Billore, 
« La trahison au Moyen Age», Bulletin du Centre d’itudes medievales d’Auxerre, 13 (2009), 
p. 189-192. 
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peut-on saluer le souci d’unite dont temoignent les introductions placees 
en tete de chacune des parties et sous-parties de l’ouvrage. On pouvait 
neanmoins attendre d’un ouvrage auquel son editrice assigne un objectif 
de synthese qu’il entrepiit d’organiser la discussion autour de l’idee d’un 
temps fort de la trahison et de la scansion qu’elle installe des lors dans 
l’histoire du sujet au MoyenAge. 

Une telle discussion fait ici defaut. Les auteurs n’assument guere un 
debat pourtant necessaire, a l’exception de la contribution de Bruno Lemesle 
sur la trahison sous les princes angevins et normands entre le milieu du xi e 
et la premiere moitie du xn'siecle. On me permettra done de citer la fin de 
sa conclusion 20 : 

Au total, on ne peut se satisfaire de l’idee d’une conception faible de la 
trahison; elle n’entre pas encore dans une construction institutionnelle. Elle 
contient neanmoins ddja les Elements qui serviront & une telle construction. 
Ceci nous permet de comprendre pourquoi, des la seconde moitie du 
xu'siecle, des auteurs ont pu proceder it une reflexion juridique construite 
de la trahison en associant celle qui atteint le souverain au crime de lese- 
majeste. 

Quand la frontiere du xm'siecle est franchie, les questions abordees 
ou les exemples rapportes, certes interessants pour eux-memes, paraissent 
parfois seconds au regard de l’enjeu que constitue Fappreciation de la realite 
d’un temps fort 21 . Opportunement rapproche de la contribution de Xavier 
Helary sur Pierre de la Brosse (mais elle aurait pu l’etre aussi de celle d’Egbert 
Turk sur Etienne du Perche), l’article de Gilles Lecuppre sur Piers Gaveston 
et les Despencer 22 pose en revanche une question plus centrale a mon sens, 
celle du rapport entre privaute et trahison. La victoire de leurs opposants 
surdetermine ici l’accusation de trahison dont font l’objet Gaveston et les 
Despencer. Au m8me moment en Castille, oh le point de vue royal gouveme 
la redaction des chroniques, les favoris (privados ), pousses par le roi dans 
F aristocratic pour saper les positions de ses parents et barons (ricos omnes ), 
ont pour r61e d’acculer ces demiers a la trahison, laquelle legitime, parfois 


20. B. Lemesle, «Trahisons et idees de trahison sous les princes angevins et normands 
(1050-1150)», dans La Trahison au Moyen Age ..., p. 238 

21. V. Debiais sur epigraphie et trahison, N. Brocard sur marginalia et trahison, 
C. Fargeix sur gouvemement municipal et trahison, J.-C. Saladin sur la figure du cardinal 
Bessarion, N. Gonthier sur legislation et attitude municipales face a la trahison pendant la 
guerre du Bien Public, et L. Hablot sur heraldique et trahison. 

22. On me permettra de rappeler l’approche prealable, certes non publiee, qu’avait 
presentee Klaus van Eickels au colloque que j’avais organise sur les coups d’fitat a Madrid 
en 2002: «Coup d’Etat ou retablissement de l’ordre? La chute de Piers Gaveston, favori et 
mignon d’Edouard II». 
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a posteriori, leur elimination physique et/ou politique. Et quand l’un de ces 
privados est finalement accuse a son tour de trahison par le roi, c’est parce 
qu’il est socialement, politiquement et emotionnellement - l’allegation de 
la peur en particulier 23 - entierement passe du cote baronnial. En France, 
a la meme epoque, l’emploi de Charles d’Espagne pour desserrer l’etau 
navarrais n’est pas sans rappeler l’usage castillan de la privaute. Plus tard, 
sous le r&gne de Louis XI, le recours a la privaute - qui reste, rappelons-le, 
le choix de 1’ami tie contre la parente et ce qui serait de l’ordre d’un droit 
naturel a gouvemer - n’est pas non plus sans incidence dans les diverses 
entrees en rebellion de ces Grands dont les proces politiques construisent la 
trahison. L’emploi de l’accusation de trahison pour les cas de Gaveston et 
des Despencer me semble done etre quelque peu en decalage par rapport a 
ce qui pourrait etre la fonction premiere de la privaute dans cette histoire: 
tendre aux Grands le piege juridico-politique de leur trahison. En cela, la 
privaute participe du processus description legale du rapprochement entre 
trahison et lese-majeste. Toutefois, comme le souligne Gilles Lecuppre, si 
la trahison est employee contre Gaveston et les Despencer, c’est parce que 
leur usurpation d’autorite - alter rex - excede les categories applicables 
du crime contre le roi et l’Etat. De cette limite, la Castille fera elle aussi 
l’experience au milieu du xv e siecle, a l’occasion de la chute du favori de 
Jeanll, Alvaro de Luna, dont la mainmise sur le roi et le gouvemement 
(apoderamiento) posera au conseil un epineux probleme de qualification 
juridique. 

Ainsi les contributions qui auraient permis d’avancer eventuellement 
dans le sens d’une refutation de l’idee d’un temps faible, que determine 
mecaniquement celle d’un temps fort, outre qu’elles confirment parfois 
qu’une rupture eut bien lieu dans la perception de la trahison autour du 
xm e siecle 24 , se trouvent presentees dans un ordre si disperse qu’aucune 
proposition dans un sens ou dans un autre ne s’en degage finalement 25 . 

23. F. Foronda, «El miedo al rey. Fuentes y primeras reflexiones acerca de una emocion 
aristocratica en la Castilla del siglo XIV», e-Spania. Revue interdisciplinaire d’etudes 
hispaniques medievales, 4 (2007), en ligne: http://e-spania.revues.org/2273, reedite dans 
mon ouvrage El espanto y el miedo... 

24. Je pense ici i la contribution de Laurent Mace sur la trahison dans le comte de 
Toulouse au xii'-xiii' s., qui est autant une interrogation sur la trahison que, fort logiquement, 
sur la Iid61it6 et les mecanismes de regulation de sa rupture, en partirculier Yira regis, qui le 
conduit 4 citer, outre les travaux attendus ici de B. Rosenwein, S. White et G. Althoff, 1’article 
precurseur de H. Grassoiti, «La ira regia en Leon y Castilla», Cuadernos de Historia de 
Espafia, 41/42 (1965), p. 5-135. 

25. La contribution de P. Ganivet qui montre la survivance de la notion de maiestas 
en Gaule au vi e s., celle de T. Deswarte sur la desactivation de l’arsenal juridique contre la 
rebellion et la trahison en raison d’une christianisation de la monarchie wisigothique qui met 
en avant une theologie politique de la misericorde, celle de S. Joye sur les liens entre trahison, 
fid61it6 et lien de parent^ a l’epoque carolingienne, celle de M. Soria sur l’assimilation du 
schismatique au traitre. 
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Corinne Leveleux a raison de souligner dans sa conclusion que c’est moins 
sur la trahison que porte cet ouvrage que sur les discours sur la trahison 26 
- voire, tant ses portraits sont ici nombreux, sur la figure du traitre au 
Moyen Age, 1’evolution de sa caracterisation et la formation de certains 
stereotypes 27 . De cette conception, on peut penser qu’elle doit beaucoup a 
1’interrogation prealable sur la communication et la propagande au Moyen 
Age central de l’equipe de recherche principalement convoquee ici 28 . 
Cependant, son interet heuristique aurait pu etre mieux mis en evidence si 
cette optique, en definitive plus limitee, avait ete assumee comme telle au 
depart. 

Aussi me permettra-t-on de ne pas renoncer a l’idee que le 
rapprochement entre trahison et lese-majeste, dont il faudrait cependant 
continuer a preciser les conditions et la chronologie de son amorce, 
constitua une rupture profonde dans l’histoire medievale de la trahison. Et 
sans doute ne fut-elle qu’un des symptomes de la politisation d’une relation 
au pouvoir que les sources memes invitent a envisager comme un «lien 
politique» 29 . En ce sens, il convient sans doute d’admettre l’idee d’une 
semiotique de la trahison avancee par Corinne Leveleux a la faveur de 
sa lecture des communications presentees dans cet ouvrage. A condition 
toutefois qu’elle soit envisagee comme le negatif d’une autre semiotique, 
dont elle est strictement dependante, qui determine son instability meme: 
celle de la fidelite, de la sujetion et, plus globalement, du lien politique 
lui-meme. Autrement dit, je ne suis pas sur qu’une histoire de la trahison 
soit reellement possible, si elle n’est pas en meme temps, et expressement, 
l’histoire de tout cela aussi, et encore bien entendu de la souverainete, une 


26. C. Leveleux-Texeira, «La trahison au Moyen Age ou ambivalence du signe», dans 
La Trahison au Moyen Age..., p. 394. 

27. Egidius de Reims (M.-C. Isala), les femmes traitresses (E. Santinelli), Adalberon 
de Laon (P. Richd), fitienne du Perche (E. Turk), le rebelle enrage (D. Power), Mordred 
(M. Aurell et C. Girbea), Pierre de la Brosse (X. Hilary), Piers Gaveston et les Despencer 
(G. Lecuppre), le cardinal Bessarion (J. Ch. Saladin). 

28. Ainsi 9 des 21 communicants ont-ils participd & Touvrage dirige par M. Aurell, 
Convaincre et persuader. Communication et propagande aux xif et xnfsiicles, Poitiers, 
2007. Une autre production it prendre en compte en ce sens est le volume sur la rumeur 
que M. Billort presente d’ailleurs comme une continuation de ce volume sur la trahison: 
M. BillorE et M. Soria ed., La Rumeur au Moyen Age. Du mepris a la manipulation, v*- 
xv'siicle, Rennes, 2011. 

29. Sur Tusage du terme politique, voir notamment les travaux rdcents d’A. I. Carrasco 
Manchado: «AnAlisis de las fuentes literarias castellanas para la historia de la cultura 
polftica en la Edad Media: el ejempo de polftica, politicos, politizar», dans M*. C. FernAndez 
L6pez, A. SuArez FernAndez, A. Veiga 6d., ;Oh lux Iberiae! En torno a las letras en la 
Esparia Medieval, Lugo, 2013, p. 181-201; et «La invenci6n de la polftica en el siglo xii: 
reflexiones y propuestas desde una perspectiva conceptual®, dans V. Baydal 6d „Estructuras 
institucionales, conflictos y cultura politica en Europa (siglos xm-xv), numero des Anales de 
la Universidad de Alicante. Historia medieval (il paraitre). 
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histoire connectee done, ou plutot conjuguee. Et, en lisant dans 1’article 
de Sylvie Joye le releve de l’expression «seigneur naturel» et le constat 
d’un pouvoir carolingien se construisant comme «naturel», je ne peux 
m’empecher de penser qu’un mode de conjugaison assez peu usite, 
mais susceptible peut-etre d’apporter quelque nouveaute, pourrait se 
construire a partir du concept de «naturalite». II retient depuis quelques 
annees l’attention constante de Georges Martin, lequel vient de montrer 
comment les redacteurs des codes d’Alphonse X avaient oeuvre a le charger 
semantiquement d’un sens territorial 30 . 

La «loi de trahison», une ligne de partage 

Le rapprochement entre trahison et lese-majeste peut donner lieu a une 
inscription legale, dont il est toujours possible, il est vrai, de montrer qu’elle 
n’est jamais qu’une ^inscription. C’est la, en tout cas, comme un ultime 
degre de ce rapprochement par rapport a d’autres elements plus communs 
permettant de l’identifier. Je pense plus particulierement a ces elements 
moteurs que sont la reflexion juridique, la pratique judiciaire ou encore la 
pratique de l’arbitraire - il conviendrait d’ailleurs de lancer une interrogation 
sur le r61e plus precis des executions sommaires dans l’etablissement d’un 
droit royal a appliquer la peine de mort en cas de trahison, et l’articulation 
qui peut s’operer dans ce cas avec la pratique judiciaire, en particulier sous 
la forme de proces post mortem destines a donner apres coup un semblant 
de legalite a ces executions sommaires. Ultime degre du rapprochement 
entre trahison et lese-majeste, cette inscription constitue des lors un element 
permettant de differencier des situations. 

Sur cette base, deux situations peuvent etre distinguees. Elies ne 
semblent pas surdeterminees par les conditions propres de la production 
legislative, plus specialement l’intervention ou non d’assemblees repre¬ 
sentatives dans cette production. La premiere situation est celle d’un 
rapprochement entre trahison et lese-majeste ne debouchant sur aucune loi 
propre de trahison, alors meme que les elements plus communs indiques 
ci-dessus sont bien presents. C’est le cas, par exemple, de la France et 
de la Couronne d’Aragon 31 . La seconde situation se caracterise par une 


30. G. Martin, «AlphonseX ou la science politique ( Septenaire , 1-11)», Cahiers de 
linguistique hispanique medicate, 20 (1995), p. 7-33; Id., «Le concept de “naturalite” 
(naturaleza) dans les Sept parties d’AlphonseX le Sage», e-Spania, 5 (2008), en ligne: 
http://e-spania.revues.org/10753; Id., « Strategies discursives et linguistiques du legiste. La 
«naturalite» [ naturaleza ] dans le Septenaire d’AlphonseX le Sage (Castille, ca 1260)», 
e-Spania, 15 (2013), en ligne: http://e-spania.revues.org/22528. 

31. M. Lafuente G6mez, «Rebeld(a, traicion y lesa maiestas en Aragdn durante la 
guerra de los Dos Pedro (1356-1366)», e-Spania , 14 (2012), en ligne, http://e-spania.revues. 
org/21989. 
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inscription legale qui peut aller jusqu’a la redaction d’une «loi de trahison » 
plus ou moins autonome (dispositions dans un code, statut particulier...). 
Dans cette «loi» peut etre expressement indiquee la synonymie entre 
trahison et lese-majeste, avec un effet tres variable cependant, car il n’est 
pas sur que l’effet recherche soit prioritairement celui d’une application, 
tant 1’enjeu est aussi, sinon peut-etre surtout, de marquer ainsi une sorte 
de seuil politico-juridique, un seuil de souverainete en somme. C’est le 
cas de la Castille 32 , de la Suede 33 , de l’Empire 34 et de l’Angleterre 35 . Ce 
groupe, disons «inscriptionniste», se forme entre le milieu du xiu e siecle et 
le milieu du xiv e siecle, encore que dans ce temps un moment decisif semble 
se degager autour du milieu du xiv e siecle. Le Portugal rejoindra ce groupe 
un siecle plus tard 36 . 


32. Principalement les Siete Partidas d’AlphonseX en 1256-1265/1272-1274 (Partie 
VII, Titre 2, lois 1-6), dont les dispositions (VII.2.1) sont revues dans VOrdenamiento de 
Alcala d’Alphonse XI en 1348 (Chapitre78 dans cette version de 1348,Titre32, Loi5 dans la 
version amendee de 1351). La synonymie etablie entre trahison et 16se-majest6 dans Partidas 
VII.2.1 est alors abandonnee. Partidas VII.2.1 et 6 ainsi qu’ Ordenamiento de Alcald 32.5 
sont repris, avec d’autres dispositions legates sur la defense du roi, dans la declaration royale 
des « cortes » du Real sobre Olmedo en 1445. 

33. En 1279, les statuts du concile de Talje incluent un chapitre nomme De captivitate 
regis, dans lequel est introduite en Su&de la notion de crime de lese-majeste. Ces dispositions 
sont compietees en 1296 dans la Loi d’Uppland, avec Particle 15 du Manghelgdsbalken, 
chapitre qui traite des causes pouvant mettre en jeu les biens et la vie du coupable. Le meme 
article se retrouve dans la Loi nationale au milieu du xiv* s. Je remercie Corinne Peneau 
de ces indications. Pour un point sur la situation suedoise, voir M. Korpiola, «Swedish 
Medieval and Early Modem Treason Legislation. A Consequence of Peasant Uprisings? », 
dans K. Katajala ed., Northern Revolts: Medieval and Early Modern Peasant Unrest in the 
Nordic Countries , Helsinki, 2004, p. 222-257. 

34. Le point de depart est ici forme par cette sorte de «loi de rebellion » que forment les 
constitutions Ad reprimandum et Qui sint rebelles d’Henri VII en 1313. Dans son chap. 24, 
la Bulle d’Or de 1356 reprend la lex quisquis mais en reservant la lese-majeste I l’atteinte 
portee contre un prince-electeur. Ce dispositif se verra complete et imperialist au xvi's. avec 
Particle 32 de la constitution criminelle de Bamberg en 1507, puis les art. 51,61 et 149 de la 
Constitutio Criminalis Carolina de 1532, qui achevent d’installer la trahison comme crime 
de lese-majeste. Dans le cas de PEmpire, il faut cependant distinguer entre ce droit imperial 
et d’autres droits (territorial, feodal ou encore coutumier) comme justement le montre le 
caractere hybride de la Bulle de 1356. Je remercie Pierre Monnet de cette information. 

35. Le Statute of Treason d’fidouard III en 1352. 

36. En 1448 environ avec les dispositions contenues dans les Ordenagaoes Afonsinas 
(Livre V, titre II, lois 1-37) qui reprennent d'ailleurs certaines considerations de Partidas 
VII.2.1: voir A. I. Barcel6 Caldeira Fouto, «Dos que fazem treigom, ou aleive contra El 
Rei, ou seu Estado Real. A transforma9ao do concetto de trai9ao medieval no contexto da 
recep5ao do direito Justinianeu e a constru?ao do concetto modemo de trai9ao», Revista de 
Histdria do direito e do pensamento politico, 1 (2010), p. 7-60. Se trouve reprise tgalement, 
et de maniere integrate, une loi d’Alphonse II de 1211 dont la portee se limite cependant 4 
regler la question de (’appropriation et de la transmission des biens des condamnes pour 
trahison (Ordenagaoes Afonsinas, V, II, 1-2). Je remercie Jose Domingues d’avoir bien voulu 
repondre I mes questions. 
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Ce panorama europeen, certes incomplet, invite a penser que 
l’inscription legale forme une tendance forte, voire que son absence pointe 
en fait un rapprochement entre trahison et lese-majeste dont la demiere 
etape aurait ete manquee. Davantage qu’une non-inscription, un rate 
legislatif? Ce n’est pas tout a fait en ces termes qu’il faut envisager les 
choses. Car les proces politiques relevent d’une phase politico-judiciaire 
qui fait pleinement partie du processus d’inscription legislative. Aussi, 
c’est moins d’un rate legislatif qu’il faudrait parler que d’une impossibility 
a pousser cette phase politico-judiciaire dans le sens d’un enregistrement 
juridique de la trahison politique, done d’une sorte de blocage de cette phase. 
Bien entendu, il faudrait entreprendre une comparaison fine des traditions 
juridiques, des procedures judiciaires et des contextes politiques propres 
pour tenter d’en determiner les raisons, et sans doute faudrait-il concentrer 
l’effort sur la premiere moitie ou le milieu du xiv'siecle qui parait etre un 
temps particulier dans cette histoire. 

Au regard des experiences de certains royaumes du groupe 
inscriptionniste, en particulier la Castille et l’Angleterre 37 , le regne tronque 
de Jean II le Bon presente par ailleurs un faisceau d’elements - quelques 
coups de sangs comme l’execution de Raoul de Brienne puis celle des 
seigneurs normands, le choix de l’amitie contre la parente dans le reglement 
de l’hypotheque navarraise (encore que le choix de Charles d’Espagne se 
soit fait dans la parente royale), ou encore la fondation de l’Ordre de l’Etoile 
- qui meriterait d’etre reapprecie dans cette perspective. Dans l’attente, 
remarquons cependant qu’au sein du groupe «non inscriptionniste» la 
position de la France evolue, et qu’un rapport complique avec l’inscription 
s’installe sous le regne de LouisXI. Deux elements sont ici it prendre en 
compte, dont on peut se demander s’ils ne construisent pas une forme 
d’inscription suppletoire. Le premier est le transfert du domaine contractuel 
(les traites ou les serments imposes par le roi) au domaine legislatif, avec 
l’ordonnance du 22 decembre 1477, de l’obligation de reveler un crime 
de lese-majeste qui serait connu, au risque de tomber a son tour sous le 
coup de cette incrimination. Le second est l’investissement codicologique 
auquel donne lieu la «deferlante judiciaire» (J. Blanchard) contre les 
princes qui atteint alors son point d’orgue 38 . A cet investissement feront 
echo les collections erudites de proces du temps de la raison d’fitat, a partir 
desquelles Jacques Chiffoleau avait engage sa reflexion sur le crime de 
lese-majeste dans le cadre du colloque d’Yves-Marie Berce sur les proces 
politiques. 


37. Entre ces deux royaumes, signalons l’interessante comparaison des figures royales 
a laquelle a precede F. Arias GuillEn, «La imagen del monarca en el siglo xiv. Alfonso XI 
frente a Eduardo III», e-Spania, 11 (2011), en ligne: http://e-spania.revues.org/20412. 

38. Proces de Jacques d’Armagnac ..., p. XX. 
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L'inscription suppletoire? Le livre-proces 

C’est par Philippe de Commynes que Joel Blanchard en est venu aux 
proces politiques 39 . Car le memorialiste pragmatique ne fut pas seulement 
le temoin de la vague de proces qui permirent a Louis XI de retoumer en 
victoire l’echec que lui avait fait subir la guerre du Bien Public, il intervint 
egalement dans les procedures contre le comte de Saint-Pol et le due de 
Nemours, ne manquant pas au passage d’en tirer quelque profit, notamment 
de quoi enrichir sa bibliotheque 40 . Si les manuscrits des proc&s de ces deux 
personnages dditds par Joel Blanchard ne sont pas de beaux manuscrits 41 , 
on ne peut cependant douter de leur valeur. Ainsi, l’inventaire apres deces 
de la reine Charlotte de Savoie precise-t-il que, dans un coffre contenant 
trente-cinq livres du feu roi, lesquels devaient etre donnes a Charles VIII, se 
trouvaient «le double du proc&s de Monseigneur de Nemours, et le double 
du proces de Monseigneur le Connestable... les deux en ung [meme] sac». 
II semble que le ms. 2000 de la Bibliotheque Sainte-Genevieve (Paris) - le 
proems du due de Nemours - corresponde a l’un des deux manuscrits de ce 
sac a proces dont herite ainsi le nouveau roi de France. Tant d’enveloppes 
pour des manuscrits a la materialite si commune en rev&lent le statut tres 
special, comme s’ils renfermaient un secret d’litat. En volume, le proems 
du due de Nemours (489 feuillets) prend nettement le pas sur celui du 
comte de Saint-Pol (38 feuillets): c’est lii, a n’en pas douter, la forte piece 
produite par une machinerie politico-judiciaire toumant desormais a plein 
rendement. Son edition critique est a la hauteur de l’importance de cette 
piece, une Edition exemplaire, dont il faut feliciter Joel Blanchard, ainsi que 
Jean-Patrice Boudet, Frederic Martin et Olivier Matteoni qui ont pris part a 
cette belle entreprise scientifique. 

La collaboration de cette equipe fait de 1’introduction de 125 pages 
un premier commentaire du proems particulierement riche. Joel Blanchard 
etablit pour commencer le parcours de Jacques d’Armagnac, le «petit 
Judas» selon la creature royale Ymbert de Batamay, dont Bernard de 
Mandrot avait donne une biographie par episodes dans la Revue historique 

39. Voir sa biographie de Philippe de Commynes, Paris, 2006; son Edition critique des 
Memoires de Philippe de Commynes, Geneve, 2007; et sa traduction de ces Mdmoires, Paris, 
2004,2009 2 . 

40. Outre les possessions de Jacques d’Armagnac en Toumaisis, Philippe de Commynes 
s’empare en effet des deux manuscrits du due de Nemours formant la Cite de Dieu (Den Haag, 
Museum Meermanno-Westreenianum, ms. 10 A 11; Nantes, BM, ms. 8). Voir £. Cottereau, 
« Proems politiques et confiscation: le sort de la bibliotheque de Jacques d’Armagnac », dans 
F. Foronda, C. Barralis et B. SEre ed., Violences souveraines au Moyen Age. Travaux d’une 
e'cole historique, Paris, 2010, p. 237-247. 

41. Paris, BnF, ms. fr. 3869, pour le proces de Saint-Pol, et Paris, Bibliotheque Sainte- 
Genevieve, ms. 2000, pour celui du due de Nemours. Pour ce dernier proces, l’ddition propose 
egalement une description d’un autre ms., plus fragmentaire: Paris, BnF, fr. 2921. 
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en 1890 42 . II s’attache ensuite a demonter les ressorts documentaires 
de la fabrication du dossier criminel, et interroge enfin le lexique de ce 
memoire judiciaire a l’usage du roi. Une analyse des pieces rassemblees 
dans le texte vient conclure ce premier niveau de lecture, et elle constitue 
un outil particulierement utile pour en comprendre la structure. Frederic 
Martin et Olivier Matteoni s’attachent pour leur part a souligner les enjeux 
politiques et juridiques du proces, mettant ainsi en lumiere les Equivoques 
de la procedure, la batterie des incriminations employees, dont cette lese- 
majeste evoquee assez rarement en dEfinitive et qui reste indEterminEe dans 
sa dEfinition, ainsi que la maniere dont cette machinerie judiciaire permet 
au roi de dEfendre ses droits dans la principautE auvergnate de Nemours 
puis d’opErer en sa faveur le transfert de la chaine des fidElitEs locales. 
Enfin, Jean-Patrice Boudet analyse la place de la divination, de la prophEtie 
et de la magie dans ce proces, ou elles prennent un relief particular, du fait, 
notamment, de l’insertion dans le mEmoire d’un pense-bete gEomantique en 
latin en possession du confesseur du due, le ffEre Guy Brianson, et du fort 
Echo de la prophEtie Karolus filius Karoli favorable au frere du roi Charles 
de Guyenne au sein de l’opposition princiere a Louis XI. L’introduction 
s’acheve par une minutieuse description du manuscrit, une chronologie de 
1’affaire et une copieuse bibliographic. L’Edition du texte est accompagnEe 
de pres de 200 pages de notes, d’un glossaire et d’un index des noms de 
personnes, de lieux et analytique fort prEcieux. On peut regretter bien 
entendu 1’absence de certains themes dans la premiere analyse proposEe. 
Par exemple, a la lecture du mEmoire, la question du complot visant a 
s’emparer de la personne du roi ne me semble pas moins importante que 
ce champ de l’occulte abordE par Jean-Patrice Boudet 43 . On peut regretter 
aussi que cette premiere analyse remette a plus tard, lorsqu’un corpus plus 
foumi de proces sera disponible, un approfondissement de l’analyse lexicale 
- 500 feuillets, e’est dEja un tres bon dEpart pour se lancer dans des calculs! 
Mais les auteurs ne ferment aucunement la possibility d’exploiter dans le 
cadre d’interrogations futures ce dEja tres riche matEriel qu’ils mettent a 
disposition de la communautE scientifique. 

Dans 1’hypothEse du livre-proces comme forme supplEtoire descrip¬ 
tion du rapprochement entre trahison et lese-majestE, remarquons qu’il est 


42. B. de Mandrot, «Jacques d’Armagnac, due de Nemours®, Revue historique, 43 
(1890), p. 274-316, et 44 (1890), p. 241-312. 

43. On me permettra de rappeler mon article,« S’emparer du roi. Un rituel d’integration 
politique dans la Castille trastamare », dans F. Foronda, J.-P. Genet et J. N. Soria ed., Coups 
d’etat a la fin du Moyen Age ? Aux fondements du pouvoir politique en Europe occidentale , 
Madrid, 2005, p. 213-329; pour la France de Charles VI, cf. G. Lecuppre, «Rapts royaux 
4 la fin du Moyen Age: le cas frangais®, dans A.-H. Allirot et al. ed., Une histoire pour 
un royaume, xif-xv* siicle. Actes du colloque Corpus regni organise en hommage a Colette 
Beaune , Paris, 2010, p. 264-280. 
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gouveme par un regime d’ecriture fonctionnant tel - qu’on me permette 
cette invention verbale - F«envers porte» du tableau de majeste qu’avait 
peint Jean Fouquet en frontispice du Boccace de Munich: le lit de justice 
organise a Vendome pour le proces du due d’Alen?on (1458) 44 . Cet envers, 
e’est la masse documentaire dont le chancelier Pierre Doriole, la « memoire 
judiciaire du roi», assure la circulation entre les proems, trie, selectionne et 
compile afin de monter ce proces. Ce que dit Joel Blanchard de Finteret de 
ses papiers ne peut que faire esperer un nouveau projet destine a les editer. 
Dans Fattente, nous pouvons supposer que ce compilateur/auteur qu’est 
Doriole considera comme strictement necessaire d’employer plusieurs fois 
les memes documents, en particulier la lettre du 22 septembre 1476 portant 
designation de la commission chargee de juger Nemours et par laquelle 
s’ouvre la procedure extraordinaire, et celle du 27 janvier 1477 qui defere 
le proces devant le Parlement, lettres qui sont rditdrdes jusqu’a trois fois 
dans le memoire 45 . C’est done dans l’iteration de la volonte royale de 
juger et de condamner Nemours que le recit de sa culpabilite qu’organise 
Doriole trouve le ressort de son entretien. Autrement dit, le livre-proces 
est le roman d’une volonte royale faite effectivement loi. Comme Fa bien 
montre Frederic F. Martin, cette volonte-loi oblige a tenir compte d’actes 
bien plus divers que ce que serait la «loi» seule pour tenter d’approcher ce 
qui releverait d’un «ordre juridique» 46 . Rien ne s’oppose par consequent 
a tenir le «narre» (F. Martin) concentre dans ce livre-proces pour une 
forme description, meme lorsque son seul destinataire, et inspirateur 
impatient, n’est autre que le roi lui-meme. Et c’est bien dans ce livre-proces 
mis dans un sac, puis dans un coffre, que se trouve apres coup ressaisi le 
fondement juridique du deployment dans l’espace public de cet autre mode 
description (corporel, rituel, memoriel...) que representent les executions 
de Saint-Pol et de Nemours. 

La fiction fondatrice 

Cette question du narre du livre-proces m’amene a evoquer, en 
guise de conclusion, le dernier ouvrage a Forigine de ce point de vue, le 
livre collectif dirige par Corinne Leveleux et Bernard Ribemont 47 - tous 
deux membres, a Finstar de Joel Blanchard, de l’ANR Jusliterra basee a 


44. Le lit de justice de Vendome est un horizon bien present dans le proces de Jacques 
d’Armagnac. En tdmoigne sa mention dans les lettres patentes du 20 mai 1477 ordonnant le 
transport du Parlement 4 Noyon afin d’y clore ledit proces ( Prods de Jacques d’Armagnac..., 
p. 611-613, plus particulierement p. 612). 

45. Pour le detail de ces documents reiteres, ibid, p. xxxvn. 

46. Rappelons ici la these de F. F. Martin, Justice et legislation sous le rigne de Louis XI. 
La norme juridique royale a la veille des Temps modernes, Paris, 2009. 

47. C. Leveleux-Texeira, B. RibEmont ed., Le Crime de l’ombre... 
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l’Universite d’Orleans - sur les complots et les conspirations, qui peut etre 
considere comme un livre chamiere entre le colloque sur la trahison et cette 
edition du proces de Jacques d’Armagnac. Dans son introduction, Corinne 
Leveleux prolonge la reflexion amorcee dans sa conclusion du colloque sur 
la trahison, evoquant ici la conspiration et la trahison comme un crime du 
signe et posant la necessite d’une approche transdisciplinaire des strategies 
du dire auquel il donne lieu. Et Joel Blanchard propose ici quelques elements 
d’une semiologie du complot sous Louis XI qu’il reprend en partie dans 
l’introduction du proc&s de Jacques d’Armagnac. Livre chamiere ou livre 
laboratoire, tant est ainsi perceptible 1’accentuation de la ligne de force 
gouvemant l’ouvrage sur la trahison - de l’analyse des discours sur la 
trahison a 1’identification et au questionnement des strategies d’ecriture et 
des schemas narratifs mis en oeuvre dans les recits de conjurations 48 - et 
l’imperatif d’une transdisciplinarite plus integree qu’ont fort bien mis en 
pratique Joel Blanchard et son equipe pour 1’edition tout juste evoquee. On 
me permettra d’ailleurs de citer un passage de la conclusion de son article 
sur la semiologie du complot 49 : 

II faut bien comprendre qu’il ne s’agit pas pour le pouvoir de Pepoque, 
pour le roi, de defendre des positions institutes, mais de les creer, ce 
qui suppose comme un retoumement du droit ou it tout le moins de 
vigoureuses manipulations. La personnalisation des procedures, la methode 
interventionniste de Louis XI, contribuent au developpement potentiel de 
schemas narratifs communs aux proces et memoires, il s’en nourrit meme. 
La litterature n’est done pas etrangere a ce mouvement; elle participe de 
l’elargissement d’un vocabulaire de base des representations juridiques et 
politiques les plus essentielles. Ces observations nous mettent sur la voie 
d’une intelligence dialectique des rapports entre litterature et droit. 

L’ouvrage de Fran?ois Ost nous invitait deja a prendre cette voie 50 . 
Celle-ci ne peut que nous conduire a replacer la fiction au coeur d’une 
interrogation historienne destinee a comprendre 1’articulation entre la 
politique - la communaute institute et ses regies de fonctionnement - et 


48. Retenons plus particulierement l’analyse proposee par T. Adams de (’interruption 
produite dans le recit des ligues baronniales dans les Grandes Chroniques de France par 
l’insertion de la love affair de la tour de Nesle; celle de la serie d’empoisonnements presente 
dans les chansons de geste du xiv e s. (F. Collard); celle de la fonctionnalite du complot dans la 
psycho-pathologie tyrannique en Angleterre au xv's. (G. Lecuppre); celle de la presence de 
la conjuration de Catilina dans quelques textes latin et fran9ais du Moyen Age (B. Ribemont). 

49. J. Blanchard, «Semiologie du complot sous Louis XI: le proces de Jacques 
d’Armagnac, due de Nemours (Bibliotheque Sainte-Genevibve ms. 2000)», dans C. Leveleux- 
Texeira, B. RibEmont ed., Le Crime de l’ombre. .., p. 85. 

50. F. Ost, Raconter la loi. Aux sources de Vimaginaire juridique, Paris, 2004. 
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le politique - ce qui deborde ce cadre institutionnel et ne se laisse bien 
saisir qu’en situation d’urgence 51 . Les complots, les conspirations et les 
conjurations ressortent du politique, et leur recit, davantage peut-etre que leur 
realite, car elles tiennent parfois du pur fantasme - le terme imagination(s) 
serait plus approprie dans le contexte medieval 52 - alimentent la politique 
a la maniere d’une fiction fondatrice. De ce point de vue, le livre-proces 
de Pierre Doriole enterine peut-etre un changement de regime dans le 
rapport du pouvoir a cette fiction, et ce changement est probablement la 
consequence de la judiciarisation du rapport politique. Car, un siecle plus 
t6t, ce n’est pas par le mdmoire judiciaire qu’un autre chancelier de France, 
Pierre d’Orgemont, pourtant juriste de formation, avait assure le montage de 
cette fiction, mais en continuant le roman aux rois des Grandes Chroniques 
de France. La processmania fran?aise serait-elle un effet retarde de ce 
changement de regime ? 

Francois Foronda - Universite Paris 1 Pantheon-Sorbonne - LAMOP (UMR 

8589)/Grupo Consolidado de Investigation Complutense n° 930369 


51. V. Azoulay ,« Repenser le politique en Grfece ancienne », Annales. Histoire, Sciences 
Societies, 69/3 (2014), p. 605-626 (p. 619). Je remercie bien vivement P. Boucheron de 
m’avoir permis de lire son introduction it son slminaire de cette annee 2014-2015: «Fictions 
politiques au Moyen Age. De 1’art politique de se raconter des histoires ». 

52. F. Foronda, «E1 miedo al rey»..., n. 42. 
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Monnaie, valeur et citoyennete 
chez Olivi et Eiximenis 

«Moralisation de l'economie» 
ou «economie politique» medievale? 


Les recentes editions et traductions (l’une en fran 9 ais, l’autre en 
italien) de deux traites ecrits respectivement a la fin du xm e et du xiv e siecle 
par deux freres mineurs alimentent les debats autour de l’histoire de l’argent 
et de la valeur, et, plus generalement, de 1’economie medievale ainsi que 
des liens entre ce que nous, Occidentaux, appelons de nos jours economic, 
religion et gouvemement a la fin du Moyen Age: Sylvain Piron a propose 
en 2012 une nouvelle edition critique, a partir de nouveaux manuscrits, 
du celebre Traite des contrats de Pierre de Jean Olivi, et en 2013 Paolo 
Evangelisti a traduit et longuement commente les chapitres 139-152, 193- 
197 du Douzieme Livre du chretien ecrit par le Catalan Francesc Eiximenis 1 . 
Dans leurs introductions respectives, les auteurs repondent tous deux, mais 
sur des modes differents, a certaines des critiques qui sont parfois faites aux 
etudes medievales dites d’histoire de la «pensee economique » et au statut 
que celles-ci accordent a ces textes 2 . 

Ces deux editions-traductions participent d’une certaine actualite de 
la recherche sur les rapports entre economic, religion et politique a la fin du 
Moyen Age et au debut de l’epoque modeme 3 . Elies sont en outre suivies 

1 . Pierre de Jean Ouvi, Tractatus de contractibus, ed., trad, et comm. S. Piron, Traite 
des contrats , Paris, 2012; Francesc Eiximenis, Dotze del Crestia (chap. 139-152 et 193-197), 
ed., trad, et comm. P. Evangelisti, II Dodicesimo libro del Cristiano. Capp. 139-152 e 193- 
197. Lo statuto della moneta negli scritti di unfrate Minore del secolo xiv, Trieste, 2013. 

2. Pour les critiques les plus recentes, B. Clavero, La Grace du don. Anthropologie 
catholique de Veconomic moderne , Paris, 1996 (l re ed. 1991); A. Guerreau, «Avant le 
marchl, les marches : en Europe, xm'-xviii'siecle», Annales. Histoire, Sciences Sociales, 
56/6 (2001),p. 1129-1175; pour les plus recents, J. Le Goff, Le Moyen Age et Targent. Essai 
d'anthropologie historique, Paris, 2010; et aussi L. Fontaine, Le Marche. Histoire et usages 
d'une conquete sociale, Paris, 2014. 

3. J. Kaye, A History of Balance, 1250-1375: The Emergence of a New Model of 
Equilibrium and Its Impact on Thought, Cambridge, 2014; M. C arboni , II credito disciplinato. 
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de pres, en France, par la traduction d’un ouvrage de Giacomo Todeschini, 
sous le titre Au pays des sans-nom, qui mobilise ces deux traites parmi 
de nombreuses autres sources 4 . On tentera done d’exposer les enjeux et 
l’actualite historiographiques dans lesquels elles s’inserent. Ceux-ci sont 
generalement poses dans les termes des debats autour des origines du 
capitalisme et de l’existence ou non d’une pensee economique medievale 
a laquelle on oppose souvent le concept de morale economique chretienne, 
juge plus adapts au Moyen Age. Ces deux ouvrages s’insert vent au contraire 
dans une veine historiographique permettant de sortir de l’altemative entre, 
d’une part, une interpretation selon laquelle la scolastique aurait ete le 
berceau de la pensee economique modeme et, d’autre part, une lecture, dont 
Jacques LeGoff fut le principal representant fran?ais, niant l’existence de 
toute pensee de type economique au Moyen Age et considerant que l’Eglise 
avait freine puis encadre et moralise l’essor du capitalisme marchand 5 . 
Ces Etudes identifierent souvent chez tel ou tel auteur le precurseur de 
l’economie de marche ou l’artisan de la synthese entre celle-ci et les valeurs 
chretiennes. Si Paolo Evangelisti et SylvainPiron consacrent leur ouvrage 
chacun a un texte d’auteur, ils les replacent dans des contextes intellectuels, 
politiques et sociaux - sans doute plus vastes et precis, grace aux progres de 
la science, que ceux envisages notamment par Jacques LeGoff - permettant 
de penser leur specificity et leur place dans l’histoire des discours sur la 
richesse, la monnaie, la valeur et les echanges materiels. 

Le traite de Pierre de Jean Olivi ecrit a la fin du xm'siecle (1293- 
1295) est, comme le rappelle Sylvain Piron, un manuel de confesseur, 
une oeuvre de theologie morale consacree aux differents types de contrats 


II monte di pieta di Bologna in eta barocca, Bologne, 2014. Signalons aussi E. Bain, Eglise, 
richesse et pauvrete dans I'Occident medieval. L’exegese des Evangiles aux xif-xnf siicles, 
Tumhout, 2014, paru trap recemment pour etre pris en consideration ici. 

4. G. Todeschini, Visibilmente crudeli. Malviventi, persone sospette e gente qualunque 
dal Medioevo all’Eta moderna, Bologne, 2007 (Au pays des sans-nom. Gens de mauvaise vie, 
personnes suspectes ou ordinaires du Moyen Age a I'epoque moderne, Verdier, 2015). 

5. C/., parmi d’autres, d’un cote,F. X. von Funk, « Uber die okonomische Anschauungen 
der mittelalterlichen Theologies, Zeitschriftfur die gesamte Staatswissenschaft, 25 (1869), 
p. 125-175; E. Schreiber, Die volkswirtshaftliche Anschauungen der Scholastik seit Thomas 
von Aquin , Iena, 1913; J. A. Schumpeter, Histoire de Vanalyse economique. I. L’dge des 
fondateurs (des origines a 1790), Paris, 1983 (l re ed. 1954); A. Sapori, Studi di storia 
economica, I, Florence, 1955; R. de Roover, La Pensee economique des Scolastiques, 
Montreal/Paris, 1971; de l’autre, C. Jourdain, Les Commencements de I’economie politique 
dans les ecoles du Moyen Age, Paris, 1874; E. Troeltsch, Die Soziallehren der christlichen 
Kirchen und Gruppen, Tubingen, 1911; A. Fanfani, Le origini dello spirito capitalistico in 
Italia, Milan, 1933; J. Le Goff, Marchands et banquiers du Moyen Age, Paris, 2001 (1956); 
Id., La Bourse et la Vie. tconomie et religion au Moyen Age, Paris, 1986; Id., Le Moyen Age 
et l’argent...; Id., Preface de B. Clavero , La Grace du don...,p. ix-xvii; G. Barbieri, Fonti 
per la storia delle dottrine economiche dall’antichita alia prima Scolastica, Milan, 1958; 
J. Gilchrist, The Church and Economic Activity in the Middle Ages, New York, 1969. 
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d’achats-ventes, a l’usure et a la restitution des profits mal acquis. Le frere 
du couvent de Narbonne regie les problemes que le maniement de l’argent 
risque de poser pour le salut de l’ame et les equilibres sociaux 6 . II declare 
non peccamineuses mais aussi licites et acceptables au plan juridique 
un grand nombre de pratiques et de formes d’echanges contractuels. Ce 
faisant, il elabore un discours normatif, en particulier sur le credit et les 
contrats, qui decrit la place centrale des marchands dans l’organisation 
de la city ainsi que l’importance des activites economiques pour le «Bien 
commun» des citoyens. SylvainPiron souligne l’inventivite d’Olivi et 
la nouveaute d’une oeuvre qui propose «une synthese entre philosophic 
morale et principes juridiques» afin de «penser l’organisation d’ensemble 
d’un secteur particulier des relations sociales 7 ». Si Joseph Schumpeter a 
cru trouver la une anticipation des theories modemes qui lisent le monde 
comme un ensemble d’individus separes cherchant chacun a maximiser 
leur profit par des strategies et des calculs rationnels 8 , la pensee scolastique 
repose en realite sur des postulats anthropologiques differents en fondant 
l’echange sur un principe ethique de justice et d’orientation vers le «Bien 
commun » de la collectivity 9 . 

Un siecle plus tard, entre 1385 et 1391, Francesc Eiximenis declare 
que l’objectif du Dotze libro del Crestia, ou il aborde notamment les 
questions monetaires, est de faire oeuvre de pedagogic civile et politique en 
direction du roi d’Aragon, commanditaire de l’ceuvre, de ses successeurs 
et des hommes qui gouvement les cites du royaume. Les reflexions sur la 
monnaie sont inserees dans un discours sur l’exercice du gouvemement ou 
l’auteur reprend la matiere d’un autre de ses textes ecrit en 1383, le Regiment 
de la cosa publica. La monnaie est consideree comme le second element 
constitutif de la civitas, apres les necessites alimentaires, avant la liberty, la 
paix, la sagesse, la science, la justice. Le ffyre Catalan aborde les modalites 
du controle de la valeur, de la stability et de la circulation monetaire, les 
liens entre la majeste du prince et celle de la monnaie instituee pour garantir 
la justice et les echanges a l’interieur de la cite. Le bien commun et la justice 
derivent de la stability de la monnaie et sont le resultat du bon gouvemement 
du prince, des administrateurs du royaume et des cites. 


6. S. Piron, «Marchands et confesseurs. Le Traits des contrats d’Olivi dans son 
contexte (Narbonne, fin xm'-debut xiv' siecle)», dans L’Argent au Moyen Age. XVIII’ congres 
de la SHMESP (Clermont-Ferrand, 30 mai-l"juin 1997), Paris, 1998, p. 289-308; Id., Pierre 
de Jean Olivi. .., p. 39-49. 

7. Ibid., p. 21. 

8. }.A.ScHVMPKTER,Histoiredel’analyseeconomique...,p. 144. 

9. S. Piron, Pierre de Jean Olivi..., p. 25-26 et 43-49. 
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L'historiographie, entre doctrine sociale chretienne 
et naissance du capitalisme 

La nature de ces discours et leur int£r6t pour l’histoire economique 
ou pour l’histoire de la pensee economique font debat. En 1980, Giacomo 
Todeschini publiait une premiere Edition du traite d’Olivi qu’il presentait 
comme «un traite d’economie politique franciscaine». Sept ans plus tard, 
Ovidio Capitani intitulait un recueil d’articles signes par differents auteurs 
«Une economie politique au Moyen Age l0 ». Ce choix provocateur du 
concept d’«economie politique» s’opposait a l’idee de «moralisation de 
l’economie» par l’Eglise medievale, mais aussi a celle d’une contradiction 
entre morale chretienne et realites economiques, repandue dans l’historio- 
graphie depuis le xix e siecle et jusqu’a JacquesLe Goff". Depuis la fin des 
annees 1970, une analyse globale des discours medievaux sur la richesse a 
renouvele notre vision des rapports entre economie, religion et gouvemement 
de la fin de l’Antiquite a l’epoque modeme en depassant les cloisonnements 
que la tradition avait instaures entre histoire religieuse, histoire politique et 
histoire economique 12 . Elle re$ut parfois des accusations d’anachronisme 
peu justifies qui gauchissaient ses conclusions en s’arretant meme parfois 
simplement a la terminologie des titres des publications 13 . Pourtant, elle 

10. G. Todeschini, Un trattato di economia politico francescana: il «De emptionibus 
et venditionibus, de usuris, de restitutionibus» di Pietro di Giovanni Olivi, Rome, 1980; 
O. Capitani 6d., Una economia politico nel Medioevo, Bologne, 1987. 

11. Cf. n. 5, cela dans un sens qui n’a rien & voir avec PSconomie morale d’E. P. Thompson, 
«The Moral Economy of the English Crowd in the Eighteenth Century », Past and Present, 
50 (1971), p.76-136. 

12. G. Todeschini, «Oeconomica Franciscana. Proposte di una nuova lettura delle 
fonti dell’etica economica medievale», Rivista di storia e letteratura religiosa, 12 (1976), 
p. 15-77; Id., « Oeconomica Franciscana II. Pietro di Giovanni Olivi come fonte per la 
storia dell’etica economica medievale», Rivista di storia e letteratura religiosa, 13 (1977), 
p. 461-494; Id., II prezzo della salvezza. Lessici medievali del pensiero economico, Rome, 
1994; Id., I mercanti e il tempio. La societa cristiana e il circolo virtuoso della ricchezza 
fra Medioevo ed Eta moderna, Bologne, 2002; Id., Ricchezza francescana. Dalla poverta 
volontaria alia societa di mercato, Bologne, 2004; Id., Visibilmente crudeli...; Id., Come 
Giuda. La gente comune e i giochi dell’economia all'inizio dell’epoca moderna, Bologne, 
2011; G. Ceccarelli, Il gioco e il peccato. Economia e rischio nel Tardo Medioevo, 
Bologne, 2003 ; V. Toneatto, P. Cernic, S. Paulitti, Economia monastica. Dalla disciplina 
del desiderio all’amministrazione razionale, Spolete, 2004; P. Evangelisti, I Francescani 
e la costruzione di uno Stato. Linguaggi politici, valori identitari, progetti di governo in 
area catalano-aragonese, Padoue, 2006; V. Toneatto, Les Banquiers du Seigneur. Moines 
et eveques face a la richesse (iV-debut vf siicle), Rennes, 2012; pour la periode modeme, 
J.-Y. Grenier, L’Economie d’Ancien Regime. Un monde de Exchange et de l’incertitude, 
Paris, 1996. 

13. C’est particulierement visible dans les critiques de B. Clavero, La Gr&ce du don, 
p. 20; J. Le Goff, Le Moyen Age..., p. 121-122, 201-202, 207. Pour une lecture critique du 
livre de B. Clavero, cf. S. Piron, «Le devoir de gratitude. Emergence et vogue de la notion 
d 'antidora au xm‘sifecle», dans D. Quaglioni, G. Todeschini, G. M. Varanini ed., Credito e 
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s’opposait en realite a l’historiographie evolutionniste du xix e et des 
trois premiers quarts du xx e siecle, dont les principaux objectifs avaient 
effectivement etd de retracer soit les origines du capitalisme et de la pensee 
economique modeme soit celles de la doctrine sociale de l’Eglise, autrement 
dit d’un march6 moralise ou encadre et limite par les valeurs chretiennes 14 . 

Une autre « critique », reprise par Jacques Le Goff, fut de considerer 
que ces travaux ne se fondaient que sur un seul traite qui aurait ete « bizarre », 
mineur, anecdotique et sans posterite, celui de Pierre de Jean Olivi sur les 
contrats et l’usure, ou du moins de ne pas faire preuve d’exhaustivite 15 . 
L’analyse des discours inauguree par Giacomo Todeschini a travers des 
«chaines lexicales» utilisees sur la tres longue duree propose en realite, 
sans necessity d’exhaustivite (ce n’est pas une demarche proprement 
philologique ni une etude de filiation de doctrines), une vision panoramique 
qui n’est plus centree sur un ou quelques auteurs ou sur un seul type de 
textes (le droit canonique, l’hagiographie, les sermons, l’exegese...) 16 . 
Cette methode a permis de retrouver, en les reinserant dans les contextes 
institutionnels, politiques et sociologiques dans lesquels ils furent produits, 
les sens evolutifs et complexes, sur la his longue duree, de mots ou 
d’expressions polysemiques qui reliaient etroitement et de fa§on co- 
essentielle aux dynamiques du salut et aux desseins divins les pratiques 
economiques terrestres, c’est-a-dire toute la sphere des actions quotidiennes, 
de la vie materielle et des activites marchandes a plus grande echelle. 

C’est pourquoi on lira avec curiosite les pages que consacre Laurence 
Fontaine a ces travaux 17 . Selon elle, ces historiens se contenteraient de 
«voir comment les abbes girent les biens terrestres dont ils ont la charge 
tout en favorisant le salut de Fame de chacun, c’est-a-dire comment ils 
accordent leur mission spirituelle avec les besoins materiels des couvents 
et des hommes d’Eglise 18 », ce qui n’est pas seulement une reduction a 
l’absurde mais une lecture erronee, et sans doute tris rapide et partielle, des 


usura fra ideologia, diritto e amministrazione. Linguaggi a confronto (sec. xii-xvi), Rome, 
2005, p. 73-101. 

14. ThEse dEfendue notamment par J. Le Goff. Cf. les analyses historiographiques de 
G. Todeschini, IIprezzo..., p. 39-101; V. Toneatto, Les Banquiers..., p. 35-55; Ead., «La 
richesse des Franciscains. Autour du dEbat sur les rapports entre economic et religion au 
Moyen Age», Medievales , 60 (2011), p. 187-202. 

15. J. Kirschner, K. Lo Prete, « Peter John Olivi’s Treatises on Contracts of Sale, Usury 
and Restitution: Minorite Economics or Minor Works?», Quaderni Fiorentini, 13 (1984), 
p. 233-286; J. Le Goff, Le Moyen Age et Vargent. .., p. 122,124. 

16. Id., La Bourse... , utilisait au contraire quasi exclusivement les exempla sur l’usure. 

17. L. Fontaine, Le Marche..., p. 15-31 (cf. la recension critique d’A. Skornicki, 
«Le marche, entre domination et Emancipation», La Vie des idees, 16 janvier 2015, en 
ligne: http://www.laviedesidees.fr/Le-marche-entre-domination-et-emancipation.html). 

18. Ibid.,p. 21. Cette interpretation semble tirEe en partie de L. Feller, « Sur la formation 
des prix dans TEconomie du haut Moyen Age», Annales. Histoire, Sciences Sociales, 66/3 
(2011), p. 627-661 (p. 645) qui rEsume cependant un certain nombre d’autres conclusions des 
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conclusions de tous ces travaux. Cette interpretation a neanmoins l’interet 
de reveler la difficulty, largement repandue dans l’historiographie, de penser 
autrement que dans les termes qui les definissent depuis le xix e siecle, 
les rapports entre ce que nous considerons depuis comme les spheres 
autonomes, voire antinomiques, de la religion et de l’economie. Autrement 
dit, cette lecture restrictive montre bien la difficulty de se defaire d’une 
conception du christianisme medieval vu comme un frein, un ensemble 
de principes spirituels et moraux en contradiction avec le monde reel des 
pratiques, comme si les moines et les eveques, coupes du reste du monde 
social, avaient du composer avec les realms de l’yconomie preexistant a 
l’etat quasi naturel au sein de la societe lai'que 19 . 

En voulant corriger par un effort de contextualisation les analyses 
des medievistes qui se sont penches sur ces problemes, l’auteur croit 
deceler une «economic politique»: l’Eglise de la fin de l’Antiquite et du 
haut Moyen Age brimait le marche et condamnait severement toute forme 
d’enrichissement et d’activite economique car elle cherchait a s’affirmer 
vis-a-vis des deux autres ordres qui composaient, selon elle, la societe au 
moment ou Benoit de Nursie ecrivait sa regie monastique: «la noblesse 
et le Tiers-Etat 20 ». Faut-il comprendre que la «theorie» des trois ordres, 
voire celle des etats, existait et correspondait reellement a l’organisation 
sociale de l’Occident a la fin de l’Antiquity ? Laurence Fontaine ne s’arrete 
pas la. Des le vi e siecle, les moines auraient condamne les laics (rappelons 
que les moines n’etaient pas des clercs), ceux-ci reduits aux marchands qui 
s’enrichissaient grace au marche et que l’Eglise aurait cherche peu a peu 
a «encadrer». En condamnant l’avarice, affirme-t-elle, ils ne s’opposaient 
qu’aux plus riches (mais de qui parlaient-ils lorsqu’ils fustigeaient l’avarice 
des pauvres? on se le demande). Et puis un beau jour, neuf siecles plus 
tard, Bemardin de Sienne aurait realise fort heureusement, parce que c’est 
l’evidence meme, que le microcredit etait la meilleure solution pour soulager 
la misere. C’est ainsi qu’auraient dte inventes ces instruments d’ascension 
sociale que sont les monts-de-piete. Et l’Europe entrerait bientot dans une 
economic de marche autoregulee 21 . Et voici revenir - apres trois citations 
isolees de leur contexte, quelques approximations chronologiques et une 
vague idee de l’histoire du Moyen Age - la vieille these, autrefois chere 
a une certaine erudition positiviste et evolutionniste, cette fois-ci sans 


analyses dont il est question ici, notarament a propos de la circulation de la richesse et de la 
portee sociale et politique de ces discours. 

19. On trouve la meme idee chez J. Le Goff, La Bourse...-, Id., Le Moyen Age et 
I’argent. .., p. 233 par exemple. 

20. L. Fontaine, Le Marche.. p. 22. 

21. Contra G. Todeschini, «Credibility, fiducia, ricchezza: il credito caritativo come 
forma della modemizzazione economica europea®, dans P. Avallone ed.. Prestare aipoveri. 
Il credito e i Monti di Pieta in area Mediterranea (secolixv-xtx), Naples, 2007, p. 17-30. 
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Erudition, du capitalisme d’abord rejete et finalement promu et moralise par 
FEglise. On trouve au fond a peu pres les memes methodes pour arriver plus 
ou moins aux memes conclusions chez Rodney Stark et chez les tenants 
de r«Economy of religion® 22 . Car Laurence Fontaine, manifestement trop 
occupee a demontrer, comme eux, les vertus liberatrices du marche, ignore 
aussi que la transformation au xvi e siecle des monts-de-piete en banques de 
depots pour les oligarchies marchandes permit a celles-ci de mettre la main 
sur le petit credit a la consommation, comme le montre bien en revanche le 
livre que vient de publier Mauro Carboni sur Bologne 23 . 

Ces «debats» n’ont pas vraiment lieu d’etre, a condition que Ton 
se donne la peine de lire les travaux incrimines et de regarder de pres les 
sources sur lesquelles ils fondent leur methode d’histoire des discours et du 
vocabulaire, ce que les editions et les traductions de Paolo Evangelisti et de 
SylvainPiron permettent de faire plus facilement qu’auparavant, au moins 
pour deux traites majeurs de la fin du Moyen Age. 

Des Peres aux theologiens franciscains: 

I'historiographie a I'epreuve des textes 

Les fondements lexicaux et conceptuels de nombre des textes 
utilises par les deux theologiens franciscains sont anciens. Des la fin de 
l’Antiquite, les Peres de FEglise considererent que l’argent n’etait en soi 
ni bon ni mauvais. A partir de leur exegese de la parabole des talents, ils 
determinerent qu’il pouvait etre benefique pour la communaute et Fame 
de celui qui l’utilisait. Et l’interet, bien evidemment, n’est pas de constater 
que les Peres cherchaient a concilier le salut de Fame avec les besoins 
materiels de FEglise, qu’ils connaissaient le sens du mot profit ou qu’ils 
inventerent le marche, mais bien plutot de noter la portee politique de leurs 
discours sur la richesse. Ce n’etait pas Fargent qui devait etre repousse, 
mais les comportements avaricieux envers celui-ci, autrement dit le desir 
compulsif de richesse, son accumulation nefaste pour la communaute. 
L’importance du bon usage de Fargent et des richesses en general, presente 
comme une absence d’accumulation proprietaire et comme une mise en 
circulation par un lexique fonde sur des categories theologiques comme 


22. On s’etonne de ne pas les trouver en bibliographic tant les positions sont proches: 
R. B. Ekelund Jr, R. F. Hubert, R. D. Tollison, The Marketplace of Christianity, Cambridge 
(Mass.) et Londres, 2006; R. Stark, The Victory of Reason: How Christianity Led to 
Freedom, Capitalism and Western Success, Londres, 2005 (trad. fr. Le Triomphe de la raison. 
Pourquoi la reussite du modele occidental est le fruit du christianisme, Paris, 2007). Cf. le 
compte rendu critique de B. Michon, «Le triomphe de la raison. Pourquoi la reussite du 
module occidental est le fruit du christianisme », Archives de sciences sociales des religions, 
140 (2007), en ligne: http://assr.revues.org/documentl 1973.html. 

23. M. Carboni , II credito disciplinato... 
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la dispensatio et la caritas 24 , servit a cette epoque a la definition de la 
communaute des fiddles puisque les mauvais comportements dans ce 
domaine, propres aux avari, etaient attribues aussi aux infideles ou aux 
heretiques, identifiant ainsi tous ceux qu’il fallait exclure de la communion, 
en tant que non-chretiens ou mauvais chretiens, comme de mauvais usagers 
de la richesse terrestre et celeste. Les discours sur l’usage de la monnaie 
et l’echange des choses materielles contaminerent ceux qui affirmaient les 
prerogatives episcopates en matiere de gouvemement des communautes 
et d’administration temporelle. Ils furent integres aux regies monastiques 
pour definir le gouvemement de l’abbe et des officiers du monastere, 
l’obeissance des moines envers eux et la superiority monastique en matiere 
de gestion des biens. Technique administrative, l’usage des res sacrae etait 
defini comme l’un des elements de l’ascese. Si elles etaient deviantes, ses 
modalites Etaient objet de correction fratemelle et de penitence au sein des 
monasteres. Les Peres elaborerent dans ce domaine un langage d’autorite 
a vocation normative qui contribuait a definir la communaute chretienne 
comme un corps a la fois religieux, politique et economique, au sein duquel 
moines et eveques faisaient figure de guides, d’experts et de modules pour 
tous les autres 25 . 

Sur ce socle lexical, reemploye pendant tout le haut Moyen Age et 
reelabore pendant les debats autour de la simonie et de l’usure durant le 
Moyen Age central dans le contexte des polemiques ouvertes par les volontes 
de reforme de l’figlise, la question de l’usage de l’argent prit place dans les 
transformations de la penitence a travers la pratique de la confession 26 . Et 


24. J. LeGoff a sou vent insiste sur le r61e de la caritas comme moteur des ^changes & 
la fin du Moyen Age mais pas sur la dispensatio , action et qualite pourtant fondamentale de 
ceux qui participent aux ^changes. Sur la caritas, souvent invoquee et rarement d£finie, voir 
G. Todescmni, I mercanti..., p. 326 sq. ; V. Toneatto, Les Banquiers..., p. 139-155. Sur la 
dispensatio, ibid., p. 290 sq. 

25. V. Toneatto, Les Banquiers... pour l’ensemble de ce paragraphe. Signalons que 
cet ouvrage est tire d’une thfese de doctorat soutenue en 2009 et s’appuie sur certaines des 
conclusions publics en 2004 par l’auteur dans Ead., «I linguaggi della ricchezza nella 
testualitk omiletica e monastica dal iii al ivsecolo», dans V. Toneatto et al., Economia 
monastica..., p. 1-88, et en 2010 dans Ead., «Diligenter et fideliter. Linguaggi monastici 
della razionalitii economica tra Oriente e Occidente (iv-visec.)», dans A. De Vincentiis 6d., 
II moderno net Medioevo. Seminari dell'Istituto Storico Italiano per il Medioevo 2005-2006, 
Rome, 2010, p.175-199. 

26. Pour l’histoire des discours sur l’argent dans la trfes longue duree, cf. G. Todeschini, 
II prezzo..., p. 163-211 et Id., I mercanti... Sur les transformations de la penitence et de 
la confession, cf. en particular P. Prodi 6d., Disciplina dell’anima, disciplina del corpo e 
disciplina della societa tra medioevo ed eta moderna, Bologne, 1994; Id., Una storia della 
giustizia. Dal pluralismo dei fori al moderno dualismo tra coscienza e diritto, Bologne, 
2000; A. Prosper:, Tribunali della coscienza. Inquisitori, confessori, missionari, Turin, 1996; 
J. Chiffoleau, La Chiesa, il segreto e I’obbedienza. La costruzione del soggetto politico nel 
medioevo, Bologne, 2010; A. Fossier, La Fabrique du droit. Casuistique, qualifications 
juridiques et pratiques administratives de la penitencerie apostolique (ddbut xuf -debut 
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ce n’est pas un hasard si le traite d’Olivi sur les contrats est un manuel de 
confesseur. L’interet des confesseurs et des theologiens pour ces problemes 
se developpa dans le contexte de l’emergence et de l’affirmation d’un 
groupe professionnel qui prenait de plus en plus d’importance, depuis le 
xii* siecle, dans le gouvemement des cites et des royaumes. Mais il faut 
aussi tenir compte des effets de l’entree de ces pratiques dans le champ de 
la confession et de la penitence. On n’a sans doute jamais suffisamment 
insist^ sur le fait que l’interdiction de l’usure, la condamnation de l’usurier 
manifeste et l’infini raffinement casuistique de la reflexion des theologiens 
et des juristes sur les contrats et l’argent qu’elles engendrerent a partir du 
xn e siecle, avaient peut-etre moins eu pour effet et objectif de bloquer puis de 
liberer l’essor economique de l’Occident latin que d’etendre la juridiction 
des clercs et le module de 1’administration sacree des res ecclesiae sur une 
infinite de choix quotidiens et de pratiques professionnelles de l’ensemble 
des fideles. Ce faisant, l’Eglise rendait vertueuses les techniques et les 
activites des grands marchands, alors que celles des gens ordinaires et de 
l’economie quotidienne 6taient suspectees d’usure 27 . 

Si Ton peut penser avec Jacques Le Goff qu’un usurier en purgatoire 
ne fit pas le capitalisme, en revanche, la migration de l’usurier de l’enfer au 
purgatoire n’avait pas pour fonction de limiter les exces des plus riches 28 . 
L’usurier n’est pas l’ancetre du banquier. Nous savons aujourd’hui que les 
grands marchands et hommes d’affaires qui pretaient de l’argent, parfois 
a des taux exorbitants, ne furent que tres rarement accuses de pratiquer 
l’usure 29 . Cette qualification repondait a d’autres logiques, plus politiques 


x\r siecle), thfese soutenue sous la direction de J. Chiffoleau, EHESS, 2012, '& paraftre dans la 
Biblioth&que des £coles fran§aises de Rome et d’Athenes sous le titre Le Droit bien tempere. 
Casuistique et pratiques administrates de la Penitencerie Apostolique (debut xnf-dibut 
xv 1 siecle). Sur les liens entre activity marchande et penitence, S. Piron, «Marchands...®; 
B. Molina, G. Scarcia ed., Ideologia del credito fra Tre e Quattrocento: dall’Astesano ad 
Angelo da Chivasso, Asti, 2001; O. Langholm, The Merchant in the Confessional: Trade 
and Price in the Pre-Reformation Penitential Handbooks, Leyde, 2002; D. Quaglioni, 
G. Todeschini, G.-M. Varanini ed., Credito e usura fra teologia, diritto e amministrazione. 
Linguaggi a confronto (sec. xn-xvi), Rome, 2005. 

27. G. Todeschini, Visibilmente crudeli. .., p. 105 sq .; Id., Come Giuda. .., p. 233 sq. 

28. J.LeGoff, La Bourse..., p. 98. 

29. Cf. par exemple D. Kusman, «Jean de Mirabello dit van Haelen (ca 1280-1330). 
Haute-finance et Lombards en Brabant dans le premier tiers du xi v'si£cle», Revue beige 
de philologie et d’histoire, 111 A (1999), p. 843-931 (p. 867-869); Id., Usuriers publics et 
banquiers du Prince. Le role economique des financiers piemontais dans les villes du duche 
de Brabant (xuf-xtV siecle), Tumhout, 2013; R. Bordone, «Tra credito e usura: il caso dei 
Lombardi e la loro collocazione nel panorama economico dell’Europa medievale®, dans 
G. Boschiero, B. Molina 6d., Politiche del credito. Investimento, consumo, solidarieta, 
Asti, 2004, p. 141-161; M. Giansante, L’usuraio onorato. Credito e potere a Bologna in eta 
comunale, Bologne, 2008. 
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et sociales, que celle du simple montant du profit usuraire 30 . Moralisation, 
done, mais dans le sens ou la reflexion des scolastiques faisait entrer ces 
pratiques nouvelles dans le champ de la theologie morale. 

Monnaie, citoyennete et inegalites 

L’analyse de Paolo Evangelisti souligne cet aspect du discours 
d’Eiximenis sur l’argent et le statut de la monnaie qui se traduit par la 
necessity de garantir les equilibres sociaux et la justice a l’interieur de la 
cite. Memes remarques chez Sylvain Piron au sujet d’Olivi dont le traite 
etait oriente vers la justice et requite entre les marchands, notamment a 
travers P usage des contrats et les techniques du juste prix pour etablir la 
valeur des choses. Mais cette equite n’etait pas une conception egalitaire 
des rapports entre les citoyens sur le mode arithmetique: Olivi se fonde 
sur Bonaventure pour affirmer que le superflu varie selon la qualite et la 
condition des personnes, ce qui justifie l’echelle des stipendia entre le due, 
le cavalier et la pietaille. Les offices les plus eleves exigent plus d’exercice, 
de competences, de labeur et d’intelligence, ce dont peu d’hommes sont 
capables. Ces « personnes eminentes» doivent etre maintenues avec faste et 
reverence dans leur superiorite pour l’utilite de la communaute politique 31 . 
IntdrSt collectif et interet individuel de certains membres du groupe sont 
ainsi etroitement associes. Tout comme Olivi considere que le juste prix est 
celui defini par la communaute des marchands dans une certaine «latitude » 
selon les circonstances de l’echange, les rapports de justice entre les parties 
semblent relativement « geometriques » ou plastiques dans la mesure ou la 
justice du contrat, que l’on interprete parfois comme une forme de justice 
sociale, placee au fondement de la communaute et de Pechange depend, elle 


30. G. Todeschini, Visibilmente crudeli..., p. 105i^. ; G.-M. Varanini, «Condanne 
inquisitoriali, usura e politica fra Duecento e Trecento. Appunti sul caso Veronese*, dans 
G. Pullino, P. Pecorari, G.-M. Varanini 6d., Scritti di storia economica e sociale in onore di 
Giovanni Zalin, Caselle di Sommacampagna (Verone), 2011, p. 381-392. 

31 . Bonaventura, De superfluo , ed. E. Lio, S. Bonaventura e la questione autografa « De 
superfluo » contenuta nel ms. di Assisi, Bibl. comun. 186 citata dal Concilio Vat. II. Testo con 
studio critico-letterario e dottrinale, Rome, 1966, p. 157-159: «Est enim superfluum naturae 
quod est ultra naturae necessitatem, tamen potest esse quod non sit superfluum quantum 
ad conditionem personae, quia infirmus vel nobilis»; Pierre de Jean Olivi, Tractatus..., 
id. S. Piron, p. 114-116: «Quarto observat communem gradum et ordinem officiorum et 
dignitatum eis annexarum, unde et maiora stipendia dantur duci quam militi, et militi quam 
scutifero vel pediticuius racio est triplex [...] quod ad altiora officia debite exequenda exigitur 
maior pericia et industria et amplior sollicitudo mentalis [...] et eciam quia multo et duitumo 
studio ac experiencia et labore, multisque periculis et expensis communiter adquiritur 
pericia et industria talis, et eciam quia rari et pauci sunt ad hoc idoney, et ideo in maiori 
precio reputantur. [...] Ad honorem et utilitatem civilis communitatis facit quod superiores 
reverencius et cumulacius in quadam sensibili superioritate et dignitate serventur [...]. » 
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aussi, de plusieurs criteres et d’une evaluation commune de ces criteres qui 
sont a la fois religieux, sociaux et conjoncturels 32 . 

Chez Eiximenis, ce meme type de conception est integre a un discours 
sur la monnaie qui est indissociable de celui sur le pouvoir du souverain, 
la nature des monarchies et des res publicae, et de celui sur les qualites 
necessaires au statut de citoyen qui sont developpes au sein du Douzieme 
Livre. Tout candidat a la citoyennete doit acquerir et montrer ostensiblement 
une disposition pour la res publica qui est associee etroitement aux 
capacites de gestion de la richesse monetaire. Au sein d’une communaute 
civique definie comme la communaute a l’interieur de laquelle se realisent 
les echanges contractuels (manages, achat-ventes et prets), la dignite de 
citoyen depend de la capacite a participer a ces echanges et a en comprendre 
les regies 33 . Doivent done etre exclus de la citoyennete tous ceux qui ne 
participent pas aux echanges, exercent des activites considerees comme 
non fructueuses ou inutiles pour la communaute, sont incapables d’adapter 
leur comportement economique aux objectifs definis par la communaute 34 . 
A partir de quoi, differents niveaux de citoyennete sont etablis en fonction 
des proprietes et de l’utilite de chaque profession. Le marchand expert 
des ^changes contractuels assume une fonction de structuration civile 
essentielle et represente le modele de la bonne citoyennete. «Miroir» de 
la communaute, le citoyen enrichi participe necessairement au bien etre 
de tous. Les citoyens, par consequent, ne sont pas egaux entre eux, ni en 
richesse ni en matiere de citoyennete. Selon le frere mineur Catalan, l’egalite 
bloquerait les echanges et les contrats, done la societe entiere: la propriete 

32. Pierre de Jean Olivi, Tractatus..., ed. S. Piron, p. 96-103: «[...] communi saluti 
hominum post lapsum expedit quidem ut taxacio precii rerum venalium non sit punctualis, 
nec secundum absolutum valorem rerum, sed potius ex communi consensu utriusque partis, 
vendencium scilicet et emencium, libere pretaxetur [...] res non possunt licite vendi plus 
quam valeant, nec minus emi, pensato earum valore in respectu ad usum nostrum et ad 
probabile iudicium humane extimacionis mensurantis valorem rei infra limites latitudinis 
competentis. » Sur la plasticite du juste prix et ses consequences, cf. J. W. Baldwin, The 
Medieval Theories of the Just Price. Romanists, Canonists and Theologians in the Twelth 
and Thirteenth Centuries, Philadelphie, 1959, p. 54-57; S. Piron, «Vceu et contrat chez 
Pierre de Jean Olivi», Cahiers du Centre de recherches historiques, 16 (1996), p. 435-446; 
Id., « Perfection evangelique et moralite civile. Pierre de Jean Olivi et l’ethique economique 
franciscaine», dans B. Molina, G. Scarcia ed., Ideologia..., p. 103-143; J. Kaye, Economy 
and Nature in the Fourteenth Century: Money, Market Exchange, and the Emergence of 
Scientific Thought, Cambridge, 2000 (l re 6d. 1998), p. 37-46,56-65,101-136; G. Ceccarelli, 
II gioco..., p. 221 sq. 

33. F. Eiximenis, Dotze Llibre del Crestia, I. / , ed. X. Renedo et a/., Gerone, 2005, p. 89- 
90. 

34. Ibid., p. 178, 186. Cf. P. Evangelisti, «Ad invicem participancium. Un modello 
di cittadinanza proposto da Francesc Eiximenis, frate francescano», dans C. Lenoble, 
G. Todeschini ed., Cittadinanza e disuguaglianze economiche: le origini storiche di un 
problema europeo (xm-xvt secolo), Melanges de l 'Ecole frangaise de Rome - Moyen Age, 
125/2 (2013), en ligne: http://mefrm.revue.org/1466. 
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commune n’est pas la forme adequate de la res publica au contraire de la 
propriete individuelle 35 . 

Toutefois, la communaute ne s’enrichit que si chacun fait preuve 
de sobriete, de moderation et d’autocontrole dans la depense en evitant 
le superflu dans l’alimentation et le vetement 36 . La position d’Eiximenis 
rappelle les statuts des cites italiennes contre le luxe. Cet eloge de la 
moderation, et la condamnation de l’exces qui l’accompagne, est moins 
une bataille contre les riches qu’une injonction a un usage technique, 
conscient et mesure des ressources qui se fonde, dans la plus pure tradition 
franciscaine, sur une conception geometrique du superflu - nous venons de 
le voir avec Bonaventure et Olivi - selon laquelle la possession et l’usage 
des richesses dependent du status de ceux qui savent et doivent les gerer 37 . 
Le principe de moderation comme technique de gestion exclut les pauvres 
qui n’ont rien a gerer et tous ceux dont la situation peut etre vue comme une 
incompetence economico-religieuse, un manque de fidelite et de fiabilite. 

Ces theologiens franciscains ne furent pas les seuls a tenir ce type 
de discours. Joel Kaye a bien montre les rapports entre les conceptions 
monetaires medievales comme instrument de mesure et de quantification 
de la valeur consideree comme relative et non comme absolue et le 
developpement de nouveaux discours sur la nature qui privilegiaient une 
vision geometrique et mouvante du monde 38 . Tout recemment, il a mis en 
evidence la fa?on dont une conception organique du corps social supposait 
a la fin du Moyen Age que les inegalites entre les membres ou les parties 
etaient necessaires a l’harmonie naturelle de l’ensemble. De fait, les 
concepts de justice et d’equite n’impliquaient pas une egalite arithmetique 
entre les differents membres d’une communaute 39 . 

Cette meme analyse conduisit Eiximenis a formuler une veritable 
prophetie politique qui voue les monarchies a la disparition et celebre 
l’avenement dans toute la chretiente de res publicae entre les mains des 
marchands sur le mode des cites italiennes 40 . La monnaie est, dans cette 
vision de la societe ideale, le bien de chacune de ces communautes. Sa 
souverainete est done superieure a celle du prince qui ne peut intervenir 
sur sa valeur sans commettre un crime de lese-majeste et qui ne peut 
qu’etre le garant de cette valeur. Celle-ci est definie comme l’instrument de 


35. F. Eiximenis, Done Llibre del Crestia, 1.1, p. 192-193,198-199,210-212. 

36. Ibid., cap. 197. Cf. P. Evangelisti, II Dodicesimo libro..., p. 82-97; Id., «Ad 
invicem...». 

37. Id., II dodicesimo libro .... p. 97. 

38. J. Kaye, Economy and Nature... 

39. Id., A History of Balance...-, Id., «Equalization in the Body and the Body Politic; 
From Galen to Marsilius of Padua », dans C. Lenoble, G. Todeschini ed., Cittadinanza..., en 
ligne: http://mefrm.revue.org/1252. 

40. F. Eiximenis, Dotze, 1,1, cap. 198-200, p. 428. 
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construction de la res publica. La monnaie en est l’identite meme. Comme 
chez le Franciscain Alexandre d’Alexandrie ou chez Nicole Oresme, la 
monnaie appartient a tous ceux qui la possedent et l’utilisent selon les 
regies des echanges contractuels. Sa possession donne done un droit a 
participer aux echanges et a deliberer sur sa valeur. La monnaie comporte 
en soi, pour tous ceux qui la poss&dent et l’utilisent, une egalite de droit 
a la remuneration et a la decision. C’est done a partir d’elle que peuvent 
se penser la communaute et le rapport des sujets avec le monarque. Alors 
que chez Thomas d’Aquin la citoyennete est avant tout le fait de ceux qui 
participent au gouvemement de la res publica, la definition de la monnaie 
comme bien commun par Oresme et Eiximenis implique que sont citoyens 
tous ceux qui peuvent participer au gouvemement de la monnaie. 

Le lien entre monnaie et citoyennete est si etroit que le credit 
public devient le moyen par excellence d’inclusion dans la communaute 
civique de nouveaux membres eventuellement issus de couches sociales 
moins favorisees qui peuvent en beneficier: des citoyens ayant perdu 
momentanement leurs biens ou de jeunes cavaliers, de jeunes marchands 
sans capital suffisant, des artisans sans fonds, des paysans qui n’ont pas 
les moyens de cultiver la terre, a condition toutefois qu’ils soient reputes 
repondre, notamment a travers l’appartenance a des reseaux de relation, a 
un certain nombre de criteres de fiabilite, de fideiite et de loyaute reconnus 
et partages par la communaute et qu’ils soient juges capables de participer 
a leur tour au profit commun. Autrement dit, contrairement a ce qu’ont 
affirme avant lui Thomas d’Aquin et Nicole Oresme, la bonne citoyennete 
selon Eiximenis n’est pas une qualite par excellence aristocratique, mais 
derive davantage de merites reconnus par la communaute des citoyens dans 
son propre interet qui peuvent s’acquerir par la participation aux echanges 
et l’usage de la monnaie. 

En ce sens, la monnaie est consideree comme l’etalon, l’instrument 
de mesure de la citoyennete. Celle-ci est a la fois multiple, en expansion 
potentielle, limitee, selective et exclusive: «ces formes de financements 
non seulement excluent tout destinataire inactif mais servent explicitement 
a aider uniquement les professions qui “ peuvent apporter un profit a la 
communaute ” de sorte que “cela soit fait a I’avantage de Dieu et de la 
chose publique”*'». Les possibilites d’integration ou d’ascension sociale 
par le credit public sont done limitees et «ne peuvent pas se realiser non 
seulement pour une ample part des habitants de la civitas qui sont reputes 
infideles a la res publica, sans credibilite et sans loyaute envers elle, mais 

41. P. Evangelisti, «Ad invicem... », § 37: « Queste forme di finanziamento quindi non 
solo escludono qualsiasi destinatario inattivo ma valgono dichiaratamente ad aiutare solo 
le professioni che “possono portare profitto alia comunitd ” di modo che “cid sia fatto a 
vantaggio di Dio e a vantaggio della cosa pubblica" » (en italique, F. Eiximenis, Dotze Llibre 
del Crest id, II. 1, ed. C. Wittlin et al., Gerone, 1986, p. 439-440). 
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aussi pour le groupe des non fideles en raison de leur appartenance religieuse 
qui, comme les heretiques, sont exclus de tout degre de citoyennete 42 ». La 
monnaie est done autant un critere et un vecteur d’inclusion que d’exclusion, 
chez Eiximenis, dans la mesure ou, comme Oresme, il considere le droit 
de la communaute des citoyens sur la monnaie comme co-essentiel a 
la citoyennete 43 . II fait ainsi de la monnaie une institution fondatrice de 
F existence meme de la communaute, en tant que consequence d’une decision 
commune, element de cohesion et objet de consensus, presque principe 
« constitutionnel», pour reprendre une expression de Paolo Evangelisti. 

Cette lecture politique des fonctions et du statut de la monnaie 
fondatrice de la communaute civique, heritiere des reflexions sur la societe 
chretienne comme une communaute de contractants dont Olivi fut bien l’un 
des artisans, est absente, par exemple, de la doctrine politique de Marsile 
de Padoue que les historiens de la pensee politique prennent pourtant 
generalement comme objet principal d’etude et de reference 44 . Reste a 
savoir si et dans quelle mesure ces idees, les concepts et les mots qui les 
fa§onnaient, etaient diffus et partages, s’ils sortirent relativement des cercles 
intellectuels et ecclesiastiques, en F occurrence franciscains, et s’ils eurent 
non pas peut-etre une reelle heredite, puisqu’il ne s’agit pas de tomber dans 
le piege des filiations de doctrines ou de «l’obsession embryogenique 45 » 
pour parler comme Marc Bloch, mais du moins un certain echo. 

La longue duree des mots et les ecarts avec la science economique 

Le premier travail publie par Giacomo Todeschini sur le traite des 
contrats d’Olivi en 1977 et Fedition qu’il proposa de ce texte quelques annees 
plus tard montraient le substrat lexical complexe et tres ancien, theologique 
et juridique, de ce traite, autant qu’ils pointaient les remplois ulterieurs de 
plusieurs concepts, categories ou idees par les maitres franciscains jusqu’a 
Bemardin de Sienne et Angelo da Chivasso. Trois ouvrages essentiels 
demontrerent ensuite que certains elements de la pensee d’Olivi en matiere 
d’argent et d’echanges n’etaient pas du tout isolds ni uniques, non seulement 
au sein de l’ordre des freres mineurs, mais aussi dans l’Eglise medidvale 

42. Ibid., § 43:« La mappa della cittadinanza prevede quindi alcune, liraitate, integrazioni 
che tuttavia non possono realizzarsi non solo per una gamma molto ampia di abitatori della 
civitas che risultino infideles alia res publica, privi di credibility e di leal til verso di essa, 
ma anche per tutta quella schiera di non fideles per appartenenza religiosa che, insieme agli 
eretici, costituiscono un novero di esclusi da qualsiasi grado di cittadinanza. » 

43. Cf. G. Todeschini, «I1 denaro e l’esclusione sociale nel pensiero francescano», dans 
A. Cacciotti, M. Melli ed., I francescani e I’uso del denaro, Milan, 2011, p. 41-60, sur 
l’argent comme facteur d’exclusion chez les franciscains. 

44. Sur Marsile, cf. les travaux recents de G. Briguglia, Marsilio da Padova, Rome, 
2013 (trad. fr. Marsile de Padoue, Paris, 2014). 

45. M. Bloch, Apologiepour Vhistoire ou Metier d’historien, Paris, 1952, p. 6. 
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pendant les deux demiers siecles du Moyen Age, tout en signalant l’infinie 
diversite et le raffinement technique et lexical des positions dans ce 
domaine 46 . Grand specialiste de l’oeuvre d’Olivi, SylvainPiron reaffirme 
l’ampleur de la culture theologique du frere de Narbonne. Contrairement 
a ce qu’a pu affirmer Jacques Le Goff, ce traite n’a rien de «bizarre», 
mais correspond au contraire a «l’etat normal d’une science » et «s’inscrit 
assurement dans le cadre des traditions intellectuelles du xm e siecle 47 ». La 
specificite des positions d’Olivi sur la pauvrete volontaire n’en faisait pas 
forcement l’auteur d’un traite des contrats aux conceptions particulierement 
exceptionnelles pour son epoque, malgre toute son inventivite et malgre 
des differences notables entre certaines des positions d’Olivi et celles 
d’autres auteurs. Ainsi, l’un des principaux opposants aux idees d’Olivi et 
des «spirituels» au sujet de la regie des freres mineurs et de la pauvrete 
volontaire, le ministre general franciscain Guiral Ot, ecrivit a son tour un 
traite des contrats dans lequel il reprenait nombre de solutions oliviennes 48 . 

Paolo Evangelisti identifie quant a lui quatre grands filons de 
references citees, commentees et utilisees par Eiximenis. Le premier est 
juridique, civil et canonique, le second est constitue des commentaires et 
de l’analyse de l’ceuvre d’Aristote, en particulier VEthique a Nicomaque, le 
troisieme des traites sur la monnaie ecrits au xiv e siecle dans l’ere catalano- 
aragonaise, et le quatrieme de celui de Nicole Oresme ecrit quelques annees 
plus tot. Paolo Evangelisti ajoute, a ces quatre groupes de references 
explicitement commentees par le frere Catalan, toute la reflexion theologique 
franciscaine sur la pauvrete volontaire et la richesse qui circulait dans les 
ecoles des couvents, dont le traite sur les contrats d’Olivi qui etait connu 
de ce cote des Pyrenees. Les maitres franciscains produisirent en effet une 
importante litterature sur le statut et l’usage de l’argent, notamment dans le 
cadre de la querelle qui les opposa aux maitres seculiers de l’Universite de 
Paris pendant la seconde moitie du xm e siecle 49 . Paolo Evangelisti rappelle 
egalement la communaute d’idees et de lexique qui unissait les franciscains 
et les membres des gouvemements des cites et des royaumes, de la Sicile 

46. G. Todeschini, II prezzo...-, Id., I mercanti...; Id., Ricchezza .... passim. L’analyse de 
G. Todeschini est fondee sur plus de 120 auteurs. 

47. S. Piron, Pierre de Jean Olivi. Traite..., p. 20. 

48. G.Ceccarelu.S.Piron, «GeraldOdonis’EconomicsTreatise®, Vivarium, 47(2009), 
p. 164-204. 

49. R. L ambertini , « Pecunia, possessio, proprietas alle origini di Minori e Predicatori: 
osservazioni sul filo della terminologia», dans L'economia dei conventi dei Frati 
Minori e Predicatori fino alia meta del Trecento, 31° Convegno internazionale di studi, 
Assisi 9-11 ottobre 2003, Spolete, 2004, p. 5-42; Id., «“Pecunia adsidua permutatione 
quodammodo extinguitur". Spunti per una definizione del denaro nel dibattito su usura e 
poverty francescana», dans R. Lambertini, L. Sileo ed., I beni di questo mondo. Teorie etico- 
economiche nel laboratorio dell’Europa medievale, Porto, 2010, p. 215-229; G. Todeschini, 
«I1 denaro e Tesclusione...», p. 41-60. 
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a Valence a partir de la fin du xm e siecle au moins, lorsqu’il s’agissait de 
decrire les relations economiques et politiques 50 . Le traite d’Eiximenis 
etait expose, enchaine, dans la salle du conseil de la cite de Gerone au 
moins depuis le xv e siecle. A la meme epoque, les oeuvres du frere mineur 
etaient presentes en grand nombre dans les bibliotheques des marchands, 
des notaires et des juristes de Barcelone. Au siecle suivant, le texte d’une 
deliberation du conseil de cette meme cite s’appuie explicitement sur le 
chapitre 115 du Dotze del Crestia 5 '. 

Ce sont des preuves de l’influence et de l’usage de ce type de 
literature. Si ce genre de preuves directes est relativement rare pour 
d’autres traites, d’autres moyens de diffusion sont attestes. Le fait que le 
traite d’Olivi etait un manuel de confesseur dont les idees furent diffusees, 
par exemple, dans les couvents du nord-est de la Peninsule italienne 
jusqu’au debut de l’epoque modeme, comme le montre une enquete recente 
de Giovanni Ceccarelli, laisse supposer que de nombreux confesseurs 
aient pu avoir l’occasion d’en discuter avec les fideles qu’ils entendaient 
en confession ou a qui ils pouvaient servir de directeur de conscience 52 . 
Ce langage saturait aussi les sermons des predicateurs 53 . On sait bien par 
ailleurs que les marchands possedaient de nombreux livres de theologie 
dans leurs bibliotheques 54 . Ceux qui ecrivirent sur leur activite et leur 
profession partageaient avec les theologiens les memes idees et le meme 
vocabulaire 55 . Plutot qu’une filiation de doctrines, ou une transmission des 
idees d’un auteur en particulier a un autre, il faut imaginer qu’un certain 
nombre de conceptions, de fa?ons de qualifier les choses et les actions 


50. P. Evangelisti, II dodicesimo..., ad indicem; Id., I Francescani e la costruzione 
di uno Stato. Linguaggi politici, valori identitari, progetti di govemo in area catalano- 
aragonese, Padoue, 2006. 

51. Id., IIdodicesimo ..., p. 14-15, ou 1 ’on trouvera en note la bibliographie correspondante 
et les sources citees. 

52. G. Ceccarelli, «Concezioni economiche dell’Occidente cristiano alia fine del 
medioevo: fonti e materiali inediti», dans F. Ammannati ed., Religione e istituzioni religiose 
nell’economia europea. 1000-1800, Florence, 2012, p. 271-280; S. Piron, «Marchands...»; 
O. Langholm, The Merchant... 

53. N. BEriou, «L’esprit de lucre entre vice et vertu. Variations sur l’amour de l’argent 
dans la predication du xm e siecle», dans VArgent au Moyen Age..., p. 267-287; Ead., «Le 
vocabulaire de la vie economique dans les textes pastoraux des freres mendiants au xiu'sifecle », 
dans L’economia dei conventi..., p. 151-186; G. Todeschini, Ricchezza francescana..., ad 
indicem notamment h propos des sermons de Bemardin de Sienne. 

54. P. Wolff, Commerce et marchands de Toulouse (vers 1350-vers 1450), Paris, 1954, 
p. 609-616; C. Bec, Les Marchands ecrivains. Affaires et humanisme a Florence: 1375-1434, 
Paris et La Haye, 1967; Id., Les Livres des Florentins (1413-1608), Florence, 1984. 

55. G. Todeschini, «Theological Roots of the Medieval/Modem Merchants’Self- 
Representation», dans M.-C. Jacob, C. Secretan ed., The Self-Perception of early Modern 
Capitalists, New York, 2008, p. 17-46. 
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etaient diffuses a la fin du Moyen Age, circulaient, au moins dans certaines 
regions d’Europe et dans certains milieux. 

Que le sens des mots change ou non dans le temps et l’espace 
- ce qui doit precisement etre determine et mesure puisqu’ils n’ont rien 
d’universel, d’objectif ou d’intemporel on ne peut ignorer, nous disent 
Sylvain Piron et Paolo Evangelisti, que les discours des theologiens de la 
fin du Moyen Age sur les contrats, le credit, l’argent, la monnaie, la valeur, 
l’utilite commune trouv&rent des prolongements, ne serait-ce qu’a travers 
l’emploi, tout d’abord chez les humanistes 56 , des memes mots ou des memes 
associations de mots dont certains furent forges au Moyen Age 57 . Cela, 
repetons-le, sans faire une histoire des filiations de doctrines ni rechercher 
les germes d’une pen see modeme. Plusieurs de ces notions prirent une 
importance centrale dans les reflexions de la seconde scolastique puis dans 
1’economic politique et la science economique des si&cles suivants, oh 
certains elements des discussions medidvales furent meme parfois repris 
par certains auteurs 58 . Paolo Evangelisti signale par exemple les points 
communs, a propos de l’impossibilite de changer la valeur de la monnaie 
pour accroitre le patrimoine public, entre Eiximenis et Juan de Mariana 
(1536-1624), qui est reconnu comme une reference par John Milton et John 
Locke 59 . Nombre de questions soulevdes par Eiximenis sont aussi au coeur 

56. Cf. par exemple, pour un aper9U, H. Baron, « Franciscan Poverty and Civic Wealth 
as Factors in the Rise of Humanistic TTiought*, Speculum, 1 (1938), p. 1-37; P. Gilli, «La 
place de l’argent dans la pensee humaniste au xv' siecle», dans VArgent au Moyen Age..., 
p. 309-326; G. Todeschini, Visibilmente crudeli. ... p. 241 sq. ; Id., / mercanti. .., p. 370 sq.; 
C. Lenoble, « Leon Battista Alberti», dans P.-L. Porta, V. Zamagni ed., IIpensiero economico 
italiano, Rome, 2012, p. 73-80. 

57. Sur ces mots, voir G. Todeschini, II prezzo... et Id., I mercanti..., ad indicem ; 
S. Piron, « Albert le Grand et le concept de valeur», dans R. Lambertini, L. Sileo ed.,/ beni..., 
p. 131-156; Id., «L’apparition du resicum en Mediterranee occidental, xii'-xm' siecles», 
dans E. Collas-Heddeland, M. Coudry, O. Kammerer, A. J. LemaItre, B. Martin id.. 
Pour une histoire culturelle du risque. Genese, Evolution, actualite du concept dans les 
societes occidentales , Strasbourg, 2004, p. 59-76; G. Ceccarelu, «Le jeu comme contrat 
et le risicum chez 01ivi»,dans A. Boureau, S. Piron id., Pierre de Jean Olivi (1248-1298). 
Pensee scolastique, dissidence spirituelle et socie'te, Paris, 1999, p. 239-250; Id., «Risky 
Business: Theological and Canonical Thought on Insurance from the Thirteenth to the 
Seventeenth Century », Journal of Medieval and Early Modern Studies, 31/3 (2001), p. 607- 
658. 

58. O. Langholm, «Olivi to Hutcheson: Tracing an Early Tradition in Value Theory*, 
Journal of the History of Economic Thought, 31/2 (2009), p. 131-141 meme si l’on se situe 
davantage dans l’histoire des filiations de doctrine; S. Piron, Pierre de Jean Olivi..., p. 24- 
25. 

59. P. Evangelisti, II dodicesimo..., p. 74; Id., La bilancia della sovranita. Moneta, 
potere e cittadinanza in Europa (secc. xtv-xvm), a paraitre; on trouvera trace de l’influence 
du jesuite espagnol sur la science politique et economique anglaise, par exemple, chez 
J. E. E. Dalberg Acton, The History of Freedom and Other Essays, New York, 1993 (reed, de 
textes datant de 1907-1908), p. 82; J. Neville Figgis, The Divine Right of Kings, Cambridge, 
1922 (l re 6d. 1896), p. 219-220. 
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de la doctrine monetaire elaboree a partir de Jean Bodin et John Locke, mais 
Paolo Evangelisti mesure 1’ecart important qui separe le franciscain Catalan 
de ces auteurs ou des conceptions des fonctions de la monnaie chez Thomas 
Hobbes, notamment en raison du statut communautaire et republicain 
qu’Eiximenis accorde a la monnaie 60 . 

Continuer de faire l’histoire sur la longue duree des mots, du lexique, 
de la construction des discours reemployes par l’economie politique mo- 
deme a partir du moment ou celle-ci se definit elle-meme comme telle, se 
pensa comme une science autonome et objet d’enseignement independant 
de la theologie morale, ne revient pas a croire que les ecrits des theologiens 
des xm'-xv e si£cles contiennent les idees encore a l’etat brut et primitif 
de la pensee economique classique. Pour le dire avec Sylvain Piron, si 
le traite d’Olivi (comme celui d’Eiximenis) ne signe certainement pas la 
naissance de l’economie politique modeme, la scolastique fut neanmoins un 
laboratoire de certaines notions-cles de la pensee economique occidentale, 
ce qui justifie pleinement que l’on s’y interesse en tant que tel, notamment 
en definissant les contextes particulars dans lesquels ces notions furent 
forgees et le sens qu’elles assumerent alors, comme on le fait desormais 
pour d’autres domaines de l’histoire des sciences 61 . Ou, pour citer Henri 
Bergson, «il faut des siecles de culture pour produire un utilitaire comme 
Stuart Mill 62 ». 

L’histoire de ces continuites lexicales, pointees par Sylvain Piron 
et Paolo Evangelisti jusque chez les Lumieres ecossaises et la pensee 
republicaine anglaise du debut du xx'siecle, implique aussi de mesurer 
les ecarts entre la pensee scolastique - au-dela meme de sa dimension 
essentiellement caritative, spirituelle et salvifique - et la science politique 
modeme ou la science economique neoclassique. Dans cette perspective, 
la lecture en miroir des traites d’Olivi et d’Eiximenis (avec les analyses 
de leurs traducteurs) et du dernier ouvrage de l’economiste Andre Orlean 
sur la valeur nous semble revetir une valeur heuristique non negligeable 
en permettant peut-etre de mieux apprecier cette distance necessaire a une 
meilleure comprehension de ces ecrits du xiv'siecle 63 . Andre Orlean decrit 
l’economie comme un discours normatif qui dit ce qui est et ce qui doit 
etre pour produire le reel, et Ton ne peut eviter de penser aux traites des 
scolastiques dont les fonctions et les objectifs pourraient etre definis a peu 
pres dans les memes termes. La critique de l’economie neoclassique par 
Andre Orlean devoile - pour peu que l’on en compare les termes avec ce 
que nous savons desormais de la scolastique - ce qui pourrait etre consider^ 

60. P. Evangelisti, II dodicesimo... , p. 60-61,74; Id., «Ad invicem. ..», § 66. 

61. S. Piron, Pierre de Jean Olivi...,p. 12,25. 

62. H. Bergson, Les Deux Sources de la morale et de la religion, Paris, 2013 (1932), 

p. 126. 

63. A. Orlean , L 'Empire de la valeur. Refonder l ’economie , Paris, 2011. 
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en revanche comme Tune des differences fondamentales entre la science 
economique modeme et le discours des theologiens medievaux. A la suite 
des analyses d’Emile Durkheim et de Fran?ois Simiand, il montre que la 
theorie neoclassique met en oeuvre des modules abstraits reposant sur des 
paradigmes qui ne sont pas forcement fondes scientifiquement. Le rapport 
entre economic et pratiques reelles serait biaise, selon lui et pour resumer 
tres rapidement son livre, par les hypotheses de la maximisation de l’interet 
individuel et de la valeur-utilite qui fait de la valeur une grandeur objective 
preexistant aux dchanges et s’imposant a la manure d’un fait naturel. Nous 
savons deja que la pensee scolastique ne connait pas ce principe et lui 
prefere une formation du «juste prix» dans l’echange, une evaluation au 
cas par cas fondee sur des criteres variables, non objectifs et non absolus. 
Si Ton suit cette analyse de l’economie modeme et si cette theorie de la 
valeur est bien l’un des principes par lequel la science economique abstrait 
une categorie particuliere de pratiques du contexte et de l’ordre social dans 
lequel elles sont immergees 64 - et rend de fait la realite plus difficilement 
intelligible en l’ignorant, la pensee scolastique se differencierait de la 
doctrine neoclassique par un contact plus direct, pourrait-on dire, et peut- 
etre moins dissimule, avec les realites sociales de son temps. 

Le langage «economique» des scolastiques fut produit moins 
comme le fmit d’une reflexion abstraite, theorique ou philosophique que 
dans un contexte historique concret et particulier, pour l’essentiel celui des 
problemes lids a la gestion des biens d’Eglise et des activites marchandes 
et politiques des cites mediterraneennes entre xn e et xiv'siecles. Dans 
ce contexte, il constitua une oeuvre multiple de formalisation de realites 
mouvantes en pleine transformation. Loin d’etre abstrait, ce langage est 
celui d’une pratique gouvemementale tres concrete. Ce lexique toujours 
plus diversifie, technique et raffine, en vint a traduire les realites sociales 
et politiques en les fondant sur certaines formes historiquement datees 
d’echanges contractuels, devaluation et d’usages de la monnaie qui 
permettaient la justification et la reproduction d’un ordrc oligarchique dont 
les marchands etaient les parangons et les personnes communes jugees 
inexpertes la contre-figure 65 . Andre Orlean estime que ^’evaluation n’a 
rien de neutre», «elle est l’acte par lequel la societd s’engage en decidant 
quelles voies seront explorees et quelles autres rejetees 66 ®. L’dvaluation 
medievale, on l’a vu, n’echappe pas a cette ddfinition puisque ce sont bien 
des interets dominants qui en definissent les regies, les methodes et les 

64. P. Bourdieu, Les Structures sociales de I’economie, Paris, 2000, p. 11, definit en ces 
termes le processus d’abstraction «originaire» par lequel se constitue la science economique. 

65. Cela, a partir du moment ou ces formes contractuelles et la monnaie avaient ete 
definies comme les instruments de rapports de fidelity aussi bien envers la communaute 
qu’envers Dieu. 

66. A. Orl-Lan,L’E mpire...,p. 139-141. 
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criteres, qui jugent des rapports d’equite et des equilibres, qui etablissent 
la nature de ce qui est necessaire ou superflu en fonction de la condition 
de chacun, et qui designent non seulement ce qui, mais aussi qui, est utile 
et profitable a l’interet «commun» et au maintien de la justice. Penser que 
la theologie morale etait peut-etre plus proche des realites sociales de son 
temps que ne Test la science economique modeme n’implique done aucune 
nostalgie. Comme l’a montre Giacomo Todeschini dans ses deux ouvrages 
les plus recents, ces discours elabores a la fin du Moyen Age relevent de 
la formalisation et de la defense de rapports de domination appuyes sur un 
ordre mettant en jeu et valorisant la possession de dispositions techniques et 
de capitaux aussi bien materiels que symboliques 67 . Si et dans quelle mesure 
1’economic politique et la theorie neoclassique, l’economie de marche 
modeme, nos propres conceptions et categories et les formes contemporaines 
de democraties liberates ont herite ou non de ces conceptions et de ce type 
de fonctionnements, d’autres que les medi6vistes devraient etre en mesure 
de nous l’apprendre. 

Clement Lenoble - CNRS, CIHAM-UMR 5648 


67. G. Todeschini, Visibilmente crudeli ; Id., Come Giuda... , passim. 
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Paolo Piva (dir.). Art medieval. Les voies de I’espace liturgique, Paris, Picard, 2010, 

288 p. 

L’apparence de cet ouvrage est trompeuse. Son titre (Art medieval), le nombre et 
la quality des reproductions, ainsi que son prix (91 euros), le presentent comme un 
« beau livre» davantage destine a omer les salons qu’a etre lu. Ce serait particuliErement 
dommage dans la mesure oil cet important travail dirige par P. Piva est amene a faire date 
en raison de ses qualites scientifiques. II propose en effet, et pour la premiere fois, une 
synthEse des recherches menses par un certains nombre de chercheurs europeens sur les 
liens associant l’image, l’espace et le rituel. 

L’ouvrage peut etre sommairement divise en deux parties. Une premiere serie d’articles 
se concentre sur l’architecture et le mobilier liturgique du haut Moyen Age a 1’Epoque 
romane. Ouvrant cette sequence chronologique, l’important essai de Sible de Blaauw 
se penche sur la passionnante question de l’orientation des Edifices Chretiens. Le sujet 
est ici aborde de fagon virtuose et audacieuse, traitant successivement des dimensions 
architecturales, liturgiques et symboliques. Contrairement a l’impression chaotique que 
donnent les orientations des premieres eglises romaines, l’auteure montre comment se 
met en place un dispositif specifiquement chretien jouant sur trois facteurs: l’alignement 
de l’axe principal de l’edifice (est-ouest), le primat donne a la logique interne de l’edifice 
sur les considerations urbanistiques et extErieures (notamment en ce qui conceme la 
lumiEre), et la direction selon laquelle l’office est celebre. DEs lors, si l’axe est-ouest 
est autant que possible respectE - notamment en raison d’un symbolisme solaire bien 
ancre - et si l’orientation du pretre vers Test est indispensable, les autres facteurs peuvent 
largement etre modifies en fonction des contraintes et des traditions locales, ce qui aboutit 
E des solutions oil l’officiant peut soit etre toume vers les fiddles, soit leur toumer le dos. 
Ce dispositif, qui connait de nombreuses et passionnantes variations, ne rEsiste pas a la 
multiplication des autels prives qui rendent 1’orientation du culte impossible. Aux xv*- 
xvfsiEcles, c’est de plus en plus le contexte urbanistique qui impose son orientation a 
1’Edifice, et la position de l’autel qui determine abstraitement l’orientation liturgique: 
signes manifestes d’une remise en cause du symbolisme cosmologique si important au 
Moyen Age. 

Werner Jacobsen propose, quant a lui, une tres utile synthase des differentes formes 
architecturales (et souvent des dispositifs liturgiques) du haut Moyen Age a partir d’un 
ensemble de 2000 Edifices rEpartis dans toute l’Europe et dont on parvient a connaitre 
les plans d’origine. On peut saluer le tour de force tant cette periode se distingue par son 
inventivitE architecturale, retive a toute reduction. Certaines Evolutions peuvent malgrE 
tout etre degagees: la construction aux vi'-vn'siEcles, a Rome, des Eglises Saint-Laurent 
et Sainte-Agnes implique de considErables travaux de terrassement pour construire les 
Eglises au-dessus des tombeaux des saints. Elle tEmoigne en cela d’un rapport nouveau au 
lieu, contrastant avec les pratiques antErieures ou Ton dEpla§ait plus volontiere les restes 
des saints. Dans ce type de dispositif, l’autel est dEsormais a la verticale de la sEpulture, 
ce qui entraine un nouvel amEnagement du chceur et, par voie de consEquence, 1 ’ invention 
de la crypte, qui est une singularitE particuliErement marquante des dispositifs liturgiques 
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medievaux. Mais meme ces grandes tendances ne peuvent acquerir un caractere de 
generality. De fait, l’originalite des partis pris architecturaux est chaque fois issue de la 
combinaison d’une serie de contraintes dont chacune peut devenir preponderante, qu’il 
s’agisse des traditions locales (firanques, germaniques...) ou de choix esthetiques qui sont 
aussi de claires prises de positions politiques (pro-romains ou anti-romains), sans oublier 
de veritables inventions d’architecte repondant aux exigences pratiques du rite specifique 
a chaque edifice. Une telle variate peut etre rapprochee de la fragmentation politique de 
l’ensemble de l’Occident qui favorise les affirmations et les innovations locales. A ce title, 
il aurait 6te instructif de comparer cette diversity des plans avec la remarquable stability 
de l’architectuie byzantine ordinaire dans les siecles entourant l’an mil. 

A partir d’un corpus proche, Paolo Piva associe de nombreux plans, la litterature 
liturgique et les resultats de fouilles (comme dans le cas passionnant de l’eglise de Charroux, 
a la fin du xi' siecle), et questionne plus directement les usages sociaux des eglises, en 
se concentrant sur deux innovations majeures de 1’architecture religieuse m^dievale: le 
deambulatoire et la crypte. En critiquant de fa£on particulierement convaincante l’idee 
- issue du xix'siecle - d’un ensemble d’eglises de pfelerinage qui possederaient des 
traits architecturaux communs, 1’auteur montre que l’on ne peut attribuer aux tribunes 
et aux d6ambulatoires la (seule) fonction d’accueillir les pelerins. En effet, il apparait 
qu’ind^pendamment des pelerinages qu’elle peut accueillir, c’est le statut de l’6glise 
(canoniale, monastique, etc.) qui s’avere determinant pour apprehender les fonctions de 
ses differentes parties. De fait, s’il n’y a pas d’«eglise de pelerinage», il existe bien des 
« parcours de pelerinage » qui viennent s’inserer dans les dispositifs specifiques a chaque 
edifice. Ici aussi la pregnance des modeles romains joue un role de premier plan, les 
architectures a crypte s’inscrivant dans la filiation de Saint-Pierre de Rome, alors que des 
parcours plus longitudinaux font davantage reference k Saint-Paul. Au fil des exemples, 
le deambulatoire s’impose comme un espace de degagement permettant avant tout de 
multiplier les autels et les messes privees, mais aussi de relier des espaces sans passer 
par un sanctuaire ou l’on officie en permanence. Quand bien meme le deambulatoire 
peut etre utilise lors de processions, sa presence depend avant tout de la volonte plus 
ou moins grande de separer la circulation des clercs et celle des laics, une separation 
materialisee par la presence de barrieres liturgiques dont l’emplacement est decisif pour 
qui veut saisir l’usage des edifices religieux Chretiens. En dernier lieu, il convient de ne 
pas reduire ces architectures a un pur fonctionnalisme: si le critere esthetique ne peut 
etre considere comme etant le seul determinant, il est manifeste qu’il intervient dans les 
choix architecturaux, et que la presence d’une abside a chapelles rayonnantes doit aussi 
se penser dans un contexte d’emulation ou cette forme permet d’affirmer avec vigueur 
les pretentions des commanditaires. 

La seconde partie de l’ouvrage couvre les periodes romane et gothique,et correspond 
a un contexte ou les formes architecturales se sont (un peu) stabilisees; c’est alors bien 
davantage les images peintes ou sculptees qui deviennent l’eiement de variability, l’espace 
d’expression des commanditaires et le marqueur des partis pris locaux. Il est d’ailleurs 
manifeste que l’approche de la liturgie change de statut dans cette partie de l’ouvrage. Il 
s’agit ici de penser non plus directement les lieux ou elle prend place, mais la nature des 
liens entre les images presentes dans ces edifices et les rituels qui s’y dyroulent. Marcello 
Angheben propose ainsi un parcours critique des principales hypotheses en la matiere; 
en attendant la multiplication d’analyses serielles permettant l’analyse «syntaxique» 
que l’auteur appelle plusieurs fois de ses vceux, l’etat de l’art ne permet pas encore de 
degager des principes genyraux. Ainsi, si des differences thematiques ou qualitatives 
refletent parfois l’investissement relatif des differents espaces (notamment en donnant 
une importance plus grande au massif oriental), ces distinctions peuvent aussi Stre le fruit 
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de l’histoire d’un chantier. Certes, il est possible de constater que les scenes animales ou 
diaboliques, violentes, se font plus rares a l’approche du sanctuaire, mais la prudence de 
l’auteur l’interdit d’aller au-dela de ce constat a minima du lien entre dispositif liturgique 
et repartition des sculptures dans l’edifice. En tout 6tat de cause, il est particulierement 
rare que les sculptures repr6sentent (ou meme evoquent) directement des rituels a l’epoque 
romane; tout au plus certains chapiteaux integrent-ils des elements iconographiques se 
referant a des passages bibliques et evangeliques ayant pu etre « actives » lors d’actions 
liturgiques, mais ils ne peuvent en aucun cas Stre reduits a cette fonction. C’est avant 
tout la peinture, avec la representation de theophanies dans les conques absidiales des 
eglises romanes, qui offre le meilleur exemple d’usage liturgique du decor, puisque la 
figuration du Christ en gloire permet de manifester sa presence au debut du canon de la 
messe (bien plus que son retour a la fin des temps comme on l’interprete generalement). 
C’est d’ailleurs a l’aune de ces images peintes que sont interpretes les programmes 
sculptes de nombreux portails romans. Plutot que de chercher un lien avec des rituels 
qui se seraient deroules devant la facade de l’eglise, l’auteur suggere de les comprendre 
comme l’annonce, a l’exterieur, de la presence divine figuree a l’interieur. Ce faisant, 
c’est une approche « feuilletee » du decor qui est proposee, composee d’une serie de seuils 
(facade, barriere liturgique, sanctuaire) dont les thymes se repondent. 

Le texte de Jerome Baschet prolonge cette reflexion en l’inflechissant sensiblement. 
L’auteur offre au lecteur plusieurs prises de distance vis-a-vis de l’objet-eglise qui donnent 
a cette contribution une remarquable qualite de synthese. Distance thematique tout 
d’abord: si les images et l’architecture ne peuvent etre dissociees de la liturgie qu’elles 
accompagnent, cette demiere ne doit pas non plus etre consideree en dehors de la societe 
qui la produit et la pratique. C’est pourquoi ces images gagnent a etre pensees a partir 
des acquis de l’histoire sociale, qui a bien decrit le processus de monumentalisation des 
Edifices de culte et l’importance toujours grandissante qu’occupe le lieu dans l’exercice 
de la liturgie. Distance chronologique ensuite: c’est en observant la forme du batiment 
ecclesial dans la longue duree que les evolutions macroscopiques apparaissent clairement. 
A mesure que la bipolarity carolingienne s’estompe, l’importance de l’axe longitudinal, qui 
prend l’autel majeur comme point d’aboutissement, s’affirme comme une caracteristique 
occidentale de l’architecture chretienne. Cette dimension axiale joue un r61e central dans 
la comprehension de ces edifices; elle s’impose comme la materialisation d’un Iter, c’est- 
tk-dire d’un chemin de vie et de conversion, depuis le monde profane jusqu’au lieu du 
sacrifice. 

Trois entires apparaissent done decisifs dans la comprehension de l’edifice ecclesial: 
d’une part, l’unite sacrale du lieu (s’affirmant, dans son ensemble, comme etant la maison 
de Dieu); d’autre part, les divisions internes precedemment evoquees par M. Angheben 
(ou la ^partition des espaces liturgiques ne correspond pratiquement jamais aux divisions 
lisibles dans 1’architecture); enfin, une dynamique axiale traversant tout l’edifice, ce qui 
conduit a le penser non pas comme une serie de zones statiques, mais comme un lieu 
travaillant expressement une deambulation spiritualisante. Ce dernier aspect est it la fois le 
plus orignal et le plus important: le prendre en compte constitue le meilleur antidote pour 
se garder de toute lecture dualiste de l’eglise, qui opposerait une nef assimilee au monde 
profane a un sanctuaire totalement positif. Si ce dernier lieu constitue bien un pole attractif, 
doty d’une grande sacralite, le lieu de rencontre entre la liturgie cyieste (reprysentye dans 
l’abside) et la liturgie terrestre, il est indispensable de considyrer que c’est l’yglise tout 
emigre qui constitue un Iter et s’impose comme un lieu liminaire. Ce dernier aspect est 
remarquablement demontre dans l’analyse du programme peint de l’yglise de Saint- 
Savin, qui donne l’occasion a l’auteur de proposer une sorte d’iconographie totale du 
lieu sacre, les aspects omementaux et les motifs vegetaux, gynyralement oubliys par les 
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Etudes iconographiques, jouant un r61e de premier plan et permettant de comprendre la 
logique du dispositif liturgique de cet edifice. La demiere contribution du volume contient 
un essai passionnant, mais problematique par certains aspects, consacre a la question 
liturgique dans le corpus figuratif des cathedrales gothiques. Si le lecteur est parfois un peu 
decontenance, c’est surtout parce qu’a la difference des deux interventions precedentes, 
la liturgie est prise ici dans une acception vague et large, ce qui pose un certain probl£me 
de corpus. II est en effet indeniable qu’a un certain niveau de generality, toute image 
chretienne peut etre rattachee a des preoccupations liturgiques: toute image du Christ 
peut ainsi - a l’extreme limite - etre consideree comme renvoyant a l’eucharistie. A ce 
titre, la presence des vies de saints sur les vitraux des cathedrales fait certes echo & la 
presence de leurs reliques dans l’edifice, mais cela nous renseigne bien peu sur leur usage 
rituel. Dans un tout autre registre, 1’interpretation psychologisante de l’homme medieval, 
qui devait « naturellement rire et sourire» de l’image grotesque du diable pour mieux 
surmonter la crainte que suscitait le temps de la passion, est loin d’etre convaincante 
(p. 259). Mais il serait mesquin de s’en tenir £i ces quelques reserves tant le dossier 
presente est par ailleurs riche en erudition, precis et stimulant dans les analyses. C’est 
notamment le cas de l’analyse des portails de la cathedrale d’Amiens dedies a saint Firmin 
et saint Honore, qui, par le recoupement de l’image et des sources liturgiques, notamment 
VOrdinaire de 1291, permet d’approcher cette forme d’art total que constituent les grandes 
fetes liturgiques. A Amiens, ce n’est pas la vie de saint Firmin, mais bien le fantastique 
dispositif liturgique que constitue la translation des reliques qui est represente en facade 
de la cathedrale, foumissant un rare exemple de mise en scene en image, dans l’espace 
public, d’une sdrie d’actes rituels. Le portail peut des lors etre consider comme une 
sorte de re-jeu, dans lequel les Amienois peu vent se reconnaitre et se trouver ainsi, par 
la vertu de l’image, integres au grandiose programme iconographique de la cathedrale'. 
Le portail saint Honore provoque une reflexion d’un autre ordre, centre sur l’efficacite 
respective des images et des ornamenta. La representation d’une femme recouvrant la 
vue en appliquant un drap d’autel sur ses yeux ne fait pas qu’authentifier les capacites 
miraculeuses des objets liturgiques contenus dans la cathedrale: dans le meme temps, c’est 
la puissance salvatrice de Yecclesia, avec l’ensemble des images qu’elle supporte, qui est 
renforcee par la presence de tels objets dans son sein. Image et liturgie ferment dans ce 
cas un couple dont 1 ’association renforce les capacites propres a chacun des deux termes. 

Pour finir, cet ouvrage s’impose comme un objet de choix, particulierement utile 
par la quality des images et des plans qu’il propose (meme si, pour le prix, on serait en 
droit d’exiger une meilleure quality, qui laisse parfois a desirer, par exemple p. 56-57 
et 166-167); il s’agit de fait d’un travail d’importance, qui prend acte d’un certain 
nombre de changements intervenus dans l’histoire de l’art et des images au cours de 
ces demiferes ann6es. L’ensemble des contributions oblige a consid6rer la creation des 
formes (et plus encore leur reception) au sein de dispositifs complexes ou interviennent 
et interagissent architecture, peinture murale, sculpture, art mobilier et temoignages 
ecrits de rituels. L’ampleur de la proposition est renforcee par le choix d’une veritable 
perspective europeenne (autant dans le choix des auteurs que du corpus), qui soulage 
du caractere etrique des histoires de l’art nationales et patrimoniales. La voie ouverte 
par cet ouvrage est loin d’etre entierement parcourue, un usage plus systematique de la 
litterature liturgique et surtout des objets mobiliers, qu’ils soient porteurs d’images ou 


1. Sur cette notion de re-jeu, voir B. D’ Hainaut-Zven y ,« Des competences changeantes. 
Petit essai sur revolution des rdles assignes aux images dans les retables romans, gothiques 
et renaissants», dans G. Bartholeyns et T. Golsenne ed., La Performance des images , 
Bruxelles, 2009, p.87-99. 
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non, apporteront sans doute dans les annees a venir une comprehension profondement 
renouvelee de ces dispositifs. 

Pierre-Olivier Dittmar (GAHOM, EHESS) 


Franck T hEnard-Duvivier , Images sculptees au seuil des cathedrales. Les portails de 
Rouen, Lyon et Avignon (xnf-xrfsiecles), Mont-Saint-Aignan, Presses universitaires de 
Rouen et du Havre, 2012,338 p. 

Issu d’une these de doctorat 2 , cet ouvrage presente une etude stimulante de la sculpture 
monumentale du debut du xiv'sidcle et se concentre sur une partie souvent negligee 
du decor sculpte des edifices religieux: les reliefs de soubassement de portail. Franck 
Thenard-Duvivier met en evidence l’apparition et la diffusion d’un motif omemental: la 
sdrie de quatre-feuilles sur des piliers en eperon. L’occurrence de ce motif associe a ce 
support aichitectonique particulier le guide vers l’etablissement d’un corpus qui comprend 
cinq cycles sculptes de grande importance: le portail des Libraires et celui de la Calende 
de la cathedrale de Rouen, le portail des Marmousets de l’abbaye de Saint-Ouen, les 
portails occidentaux de la cathedrale de Lyon et le portail de la Grande Chapelle du palais 
des papes en Avignon. Les 861 images de son corpus ferment un ensemble vaste mais 
coherent, s’etendant sur une periode relativement large (1270-1350). L’auteur soumet ce 
corpus a un traitement seriel et mentionne la realisation d’une base de donnees. Le texte 
de son ouvrage est accompagne de multiples schemas et tableaux. 

L’auteur decrit d’abord chacun des grands ensembles de bas-reliefs retenus. II 
6tudie les questions relatives a leur emplacement, au « seuil des cathedrales », le rapport 
topographique que les portes de ces eglises tissent avec les quartiers oil elles se situent. 
II decrit ensuite la situation specifique de ces cycles de quatre-feuilles sculptes au sein 
des portails choisis. L’analyse des choix de la faille des reliefs, de leur nombre, ainsi que 
de la hauteur de leur placement et du sens de lecture au sein de l’ensemble, permettent 
a l’auteur de tirer des conclusions sur leur visibility et leur «efficacite visuelle». Le 
portail des Libraires de la cathedrale de Rouen (1281-1300) possede un trumeau dont 
le soubassement est decord de reliefs et des ebrasements a trois ressauts formes par des 
piliers en eperon. Chacun de ces piliers re?oit sur ses deux faces visibles cinq quatre- 
feuilles. Les themes abordes sont empruntes a la Gendse (la Creation, l’histoire d’Adam 
et Eve, et celle d’Abel et Cain) ou representent des animaux fantastiques. Dans le portail 
de la Calende (1305-1330) de la meme cathedrale, on retrouve des ebrasements a trois 
ressauts formes par des piliers saillants omes de cinq quatre-feuilles chacun. De plus, 
ce cycle est augmente de chaque cote par des pans de mur ddcores de quadrilobes. Ces 
nombreux reliefs ont permis la mise en image de sept cycles bibliques et hagiographiques: 
l’histoire de Judith, la parabole du Mauvais Riche et du Pauvre Lazare, saint Romain, 
saint Ouen, Job, Jacob et Joseph. Les reliefs des quatre-feuilles du portail des Marmousets 
de l’abbaye Saint-Ouen a Rouen (fin des annees 1330) sont entidrement consacrds a 
l’histoire de saint Ouen. Les portails de Lyon reprennent le precede omemental des bas- 
reliefs histories sculptes sur les piliers saillants (1308-1332). Ceux du portail central 
suivent quelques recits bibliques majeurs (Citation, Abel et Cain, Noe, la Tour de Babel, 
Abraham) et l’histoire de saint Jean-Baptiste, patron de la primatiale. A cela s’ajoutent un 
cycle du zodiaque et des travaux des mois ainsi que quelques quatre-feuilles dont les sujets 
sont lids a l’hagiographie, au pouvoir ou a l’amour courtois. Les deux portails lateraux 


2. F. ThEnard-Duvivier, Au seuil des cathedrales. Culture visuelle et enjeux de pouvoir 
de Rouen a Avignon (xuf-xiv t siicles), thfese d’histoire (sous la direction de D. Rigaux), 
UPMF-Grenoble2,2007 (dactyl.). 
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reunissent l’histoire de saint Pierre, des recits hagiographiques et des representations d’un 
riche bestiaire. Le soubassement du portail de la Grande Chapelle du palais des papes en 
Avignon (1347-1351) re9oit egalement un decor de quatre-feuilles peuples d’animaux 
fantastiques. Dans des chapitres separes, 1’auteur livre des analyses detaillees des sujets 
specifiques a ces cycles: l’hagiographie de saint Ouen d’une part et les metamorphoses 
d’autre part. L’auteur demontre que les cycles rouennais consacres a saint Ouen sont 
inspires par une source locale, le Livre noir. II porte la lumiere sur des mondes souvent 
occultes, tel celui des metamorphoses, en croisant des sources antiques, orientales et 
populaires. 

Franck Thenard-Duvivier etablit que les deux grands portails de la cathedrale de Rouen 
sont devenus de veritables modules et ont exerce un impact considerable sur d’autres 
chantiers. II demontre que le portail de la Calende est a la fois imite et concurrence par 
le portail meridional de l’abbaye Saint-Ouen a Rouen, qui illustre la vie de son patron 
avec plus de details encore et innove par la representation de rituels relatifs a son corps 
et a ses reliques. Cette concurrence, perceptible dans les programmes sculptes des deux 
grands edifices religieux de Rouen, n’etonne pas et trouve un paralldle etroit dans le 
domaine de 1’architecture. De fa9on beaucoup plus originate et tout 4 fait convaincante, 
l’auteur place les portails occidentaux de Lyon et celui de la Grande Chapelle d’Avignon 
dans la lignee du portail des Libraires de la cathedrale de Rouen. La similitude du cadre, 
celui des piliers a quatre-feuilles, et le partage de la culture des metamorphoses dont 
temoignent les representations des animaux hybrides dans ces trois edifices, plaident en 
ce sens. La pertinence de ces comparaisons entre ces cycles est demontree par les liens 
entre certains de leurs commanditaires: l’archeveque Guillaume de Flavacourt a Rouen 
(1278-1306), l’abbe de Saint-Ouen Marc d’Argent (1303-1339), l’archeveque Pierre 
de Savoie a Lyon (1308-1332), le pape Clement VI en Avignon (1342-1352). L’auteur 
attribue avec raison a Clement VI, ancien archeveque de Rouen, l’initiative de l’utilisation 
des portails de la cathedrale rouennaise comme modele pour le portail de la chapelle du 
« palais neuf» que ce pape fait construire i Avignon. Franck Thenard-Duvivier montre 
que les commanditaires partageaient une culture visuelle commune et le desir de creer 
des decors somptueux, veritables «tapis omementaux » sur les portes de leurs eglises. La 
reprise du cycle de saint Ouen du portail de la Calende au sein de l’abbaye Saint-Ouen 
temoigne, selon l’auteur, d’une volonte de reproduire un module visuel prestigieux, mais 
aussi de l’ambition de l’abbe Marc d’Argent de depasser ce modele. 

Si les rapports entre les monuments retenus par l’etude sont clairement etablis, les 
liens semantiques qui se tissent a l’interieur de chaque portail occupent peu l’auteur. Par 
exemple, les themes des tympans du portail des Libraires (Jugement dernier) et du portail 
de la Calende (Redemption) sont peu exploites. L’auteur affirme que les cycles de Jacob 
et de Joseph aux soubassements du portail de la Calende sont independants du theme 
de la Redemption alors qu’il s’agit de themes typologiquement lids. Franck Thenard- 
Duvivier s’ecarte volontairement d’un traitement monographique des oeuvres retenues car 
deux d’entre elles - le portail des Libraires et celui de la Calende - ont re9U un traitement 
complet dans l’ouvrage recent de Marcus Schlicht sur la cathedrale de Rouen 3 . 

Les bas-reliefs des quatre-feuilles sont analyses en tant qu’« images » et « sources 
iconographiques», le terme d’oeuvre d’art n’etant jamais employe. L’adoption de cette 
terminologie denote un point de vue d’historien. II nous semble cependant que certaines 
questions posees par l’auteur ne peuvent recevoir une reponse complete si on occulte les 
approches stylistiques et de mise en oeuvre. Ainsi, la proximite entre le decor sculpte de 


3. M. Schlicht, Un chantier majeur de la fin du Moyen Age. La cathedrale de Rouen 
vers 1300. Portails des Libraires, portail de la Calende, chapelle de la Vierge, Rouen, 2005. 
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ces monuments ne peut etre fondee uniquement sur des rapports entre les commanditaires 
et sur leurs voyages: on peut en dire souvent autant des artistes. Par exemple, l’auteur 
mentionne la possible intervention pour le portail d’Avignon d’un artiste forme sur le 
chantier des portails de Lyon, mais il ne fait aucune observation sur les caracteristiques 
artistiques des oeuvres, ce qui lui permettiait pourtant de confirmer ou d’infirmer cette 
hypothese de deplacement d’artistes de Lyon vers Avignon. L’analyse iconographique 
fine et bien documentee que fait l’auteur permet toutefois de faire dialoguer l’histoire 
et l’histoire de l’art. II remarque de fa9on judicieuse que les images ne sont pas une 
traduction des textes ni une transposition et conclut que les textes ont inspire une creation 
authentique faisant appel a 1’apprehension visuelle. 

L’ouvrage est impressionnant par l’etendue du corpus et par l’originalite de l’etude 
serielle qui permet de traiter ce grand nombre d’images (126 illustrations dont 5 en couleurs 
y sont reproduites). II temoigne d’une reelle profondeur de l’analyse iconographique et 
ses apports pour les domaines de la « culture des metamorphoses » et de l’hagiographie 
sont majeurs. Enfin, cette etude ambitieuse jette des ponts necessaires entre des points 
geographiquement eloignes et entre les mondes religieux et profane au Moyen Age, trap 
souvent se pares. 

Iliana Kasarska (Universite de Liege, Belgique) 


Valentina Toneatto, Les Banquiers du Seigneur, tveques et moines face a la richesse 
(iv'-debut du nfsiecle), preface de Fran?ois Bougard, Rennes, Presses Universitaires de 
Rennes, 2012,438 p. 

Don et contre-don; recherche du butin par les aristocrates; ostentation de leur propre 
statut: voici les elements souvent consideres comme centraux pour l’economie du haut 
Moyen Age. II ne faut pas oublier d’ailleurs qu’il s’agit de modeles longuement enquet6s 
par les anthropologues. La perspective poursuivie ici est differente. Tout en partant des 
etudes de Giacomo Todeschini sur l’ethique economique medievale, le but de Valentina 
Toneatto est de decrire la formation d’un langage theologico-economique specifiquement 
chretien, sur lequel repose une veritable rationalite economique, propre aux societ£s du 
Moyen Age occidental et differente de celle de Page modeme. 

Les sources principals sur lesquelles s’appuie ce livre - tres riche en analyses 
complexes - sont les homelies et les traites des peres de l’Eglise des iv'-v' siecles et 
les regies monastiques des v'-vn e siecles. L’argumentation a une structure en spirale: on 
retoume plusieurs fois sur les memes sources, en les analysant sous un aspect qui demeure 
unitaire, mais qui s’enrichit de perspectives de plus en plus articulees. 

Dans les ecrits des eveques de l’Antiquite tardive, nous trouvons pour la premiere fois 
une construction linguistique capable de donner une signification tout a fait chretienne 
a l’activite economique, parfois en changeant profondement le sens de quelques lieux 
celebres des ficritures. Les eveques, parmi lesquels une place de choix est donnee a 
Basile de Cesaree, reservent un r61e specifique a la fois aux elites sociales qui detiennent 
les richesses et a la hierarchie episcopale. La richesse n’est pas un element positif ou 
negatif en soi: sa valeur depend de l’usage qu’on en fait. L’opposition cle ne va done pas 
s’etablir entre riches et pauvres, mais entre thesaurisation et circulation: on s’en remet en 
particulier a la distribution des ressources en faveur des pauvres, a travers la mediation de 
l’figlise. Le mauvais riche est celui qui garde seulement pour lui la richesse, l’empechant 
de circuler, puisqu’il la voit comme sa propriete exclusive. Au contraire, le riche qui 
agit selon les nouvelles regies de la societe chretienne ne garde pas pour lui-meme ses 
richesses, qui de fait ne lui appartiennent pas, mais qui appartiennent a Dieu. Le bon riche 
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est done celui qui permet a la richesse de circuler au sein de la societe, notamment d’etre 
redistribute en faveur des pauvres. 

Ces textes ne sont cependant pas une simple justification®, de la part des eveques, 
de l’activite economique des elites lai'ques: ils sont bien plus riches en implications et 
en consequences. Par le biais des metaphores, le langage de l’economie et du credit se 
superpose et s’entrelace avec celui de l’ethique; le gain du salut est lui meme presente 
en termes economiques. Les pauvres sont definis comme les «banquiers du Seigneur®; 
leur confier ses richesses signifie done, pour les Chretiens, multiplier son gain tout en 
assurant le salut de son ame. II s’agit ici de l’un des multiples exemples qu’on pourrait 
tirer des analyses de Valentina Toneatto, qui cherchent a montrer la maniere dont le lexique 
«theologico-economique », selon la definition de l’auteure, impregne la vision des rapports 
entre les fideles, la hierarchic ecclesiale, Dieu et la societe chretienne. 

Cette distinction entre une mauvaise richesse,« propre a soi», et une richesse positive 
en tant que communautaire, trouve un terrain d’election dans l’espace du monachisme 
cenobitique, defini par les regies les plus anciennes. Le point de depart est celui des 
instructions donnees par Basile de Cesaree aux moines de son diocese, en passant par 
les regies de Jean Cassien, du Martre, de Benoit, jusqu’a la Gaule merovingienne. La 
possibility pour les moines de posseder des biens, voire d’heriter de sa famille k titre 
personnel, se reduit progressivement: la « desappropriation » des moines devient l’un des 
aspects, et non des moindres, de leur education a l’obeissance. C’est l’abbe lui seul qui peut 
et doit disposer des biens materiels,en les distribuant a l’interieur de la communaute, selon 
les necessites differentes des individus, et en gerant le patrimoine monastique de fa9on 
a ne pas l’appauvrir. Ce patrimoine va se configurer comme propre du monastere en tant 
que lieu (pas des moines comme individus, ni de l’abbe lui-meme), selon une conception 
deja issue du droit romain classique et qui persiste au haut Moyen Age par les actes de la 
pratique. Le patrimoine doit fructifier entre les mains de l’abbe, qui etablit les modalites 
de sa gestion. Les regies les plus recentes tendent a definir les devoirs non seulement 
de l’abbe, mais aussi des moines eux-memes, qui partagent avec lui 1’administration du 
temporel de l’abbaye, et avant tout autre du cellerier. Mais, encore une fois, on ne doit 
pas penser a la logique de cette gestion selon une perspective « modeme ». Le devoir de 
l’abbe n’est pas de produiie des surplus, mais de maintenir le temporel en equilibre avec 
les necessites des moines, en exer?ant les vertus de la discretio et de la dispensatio ; l’abbe 
doit done evaluer les besoins individuels des moines et leur distribuer ce qu’il faut, de 
fa$on equilibree, secundum necessitatem. 

Cette idee de l’abbe en tant que chef d’une communaute religieuse, ainsi que veritable 
administrates des biens monastiques, fut non seulement transferee 4 l’age carolingien, 
mais encore eiaboree et completee par les collections textuelles de Benoit d’Aniane et 
de son entourage: la rfegle de Benoit de Nursie fut commentee et eclair6e en recourant 
a d’autres rfegles et coutumes monastiques. Les morceaux tires de textes d’origine 
differente composaient done un ensemble nouveau. La conception de l’abbe comme 
«acteur economique rationnel® est le fond sur lequel il faut projeter des sources enfin 
capables de nous montrer des abbes carolingiens concretement impliques dans la gestion 
du patrimoine de leurs abbayes. Adhalard de Corbie ou Wala de Bobbio etaient mus par 
des principes devaluation 6quilibree des ressources et des besoins: il s’agit d’une trace 
de recherche ii peine amorcee, comme le dit Valentina Toneatto elle-meme, mais qui 
semble des maintenant tres riche en developpements. 

A mon avis, ce livre est caract6rise par deux apports principaux. Le premier est 
1’individuation arguments et convaincante de la genealogie la plus ancienne d’un langage 
chretien du rapport entre richesse et salut de Fame: ne dans le milieu des eveques de 
1’Antiquity tardive, ce langage trouve dans les contraintes et les nycessites du monde 
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cenobitique une elaboration ulterieure sur le plan proprement institutionnel et administratif. 
Le deuxieme apport est de montrer les presupposes d’une veritable rationalite economique, 
propre au haut Moyen Age, visibles dans certaines sources de cette epoque, a condition 
que nous soyons capables d’en lire les indices. Que cette attitude puisse coexister avec 
d’autres si differentes (don et tontre-don, etc.), dans le meme milieu social, est l’un des 
caracteres toujours surprenant d’un age qu’un grand medieviste italien, Giovanni Tabacco, 
caracterisait sous le signe de l’« experimentation ». 

Vito Lore (University degli Studi di Roma Tre) 


Leonard Dauphant, Le Royaume des quatre rivieres. L’espace politique frangais (1380- 
1515), Seyssel, Champ Vallon, 2012,448 p. 

Le livre de Leonard Dauphant renoue avec la reflexion de Fernand Braudel sur 
l’identite de la France tout en prolongeant l’histoire de l’Etat et de la nation revivifiee 
dans les annEes 1980 par Bernard Guenee, Franfoise Autrand ou Colette Beaune, et en 
l’inscrivant dans un cadre resolument geographique. L’objet du livre est de comprendre 
comment 1’autorite de 1’fStat se deploie dans l’espace (3' partie), ce qui suppose de saisir 
en amont les modal it6s pratiques de controle (1 “ partie) et de representation de cet espace 
(2' partie). Les questions geographiques sont done subordonnees a la question politique: 
le royaume a-t-il une unite? 

L’ouvrage s’ouvre sur la question de la maitrise effective de l’espace par les Franfais 
du xv* siecle qui n’etaient pas familiers de l’usage des cartes: les princes en possedaient 
quelques-unes, mais elles etaient des attributs de leur puissance plus que des outils de 
reperage; les juges recouraient parfois a des representations geographiques, mais Leonard 
Dauphant n’en a finalement retrouve que peu de traces (61 cartes et schemas geographiques 
identifies en annexe). La culture savante franfaise etant peu geographique, faut-il penser 
que les contemporains vivaient dans un brouillard de limites mal definies ? L’auteur 
affirme avec force l’existence d’une «culture geographique vemaculaire», qui n’a pas 
d’expression savante mais que Ton constate en pratique: les courtes distances, exprimees 
en lieues, sont bien maitrisees, meme si l’on recourt a l’unite de temps (la joumee) pour 
exprimer les longues distances; le ressort des circonscriptions est clair en depit de leur 
enchevetrement; le bomage des limites est une technique bien maitrisee, meme si elle 
n’est utilisee que pour regler des contestations. Pour inventorier mentalement cet espace, 
les agents royaux puisent dans les archives centrales (comptes royaux et Tresor), les 
enquetes, les aveux de fiefs. Ces reperes leur permettent de se deplacer efficacement, par 
exemple pour porter aux autorites centrales le reliquat des recedes locales apres paiement 
des assignations. Ils le font en depit d’inffastructures routieres et fluviales heritees des 
xii'-xiii' socles que la crise de la fin du Moyen Age a laissees en mediocre etat et que les 
bonnes villes peinent a entretenir. Le seul apport du xv* siecle en la mature est la mise 
sur pied d’une poste royale par Louis XI sous la pression des evenements. Les menaces 
s’eloignant, cette poste royale demeure cependant en sommeil alors qu’on a quitte les 
periodes de crise politique. La connaissance du terroir est done laissee aux locaux et les 
enquetes fiscales montrent qu’il existe des itineraires types qui permettent d’optimiser 
les deplacements pour contacter un maximum de villages en un minimum de temps. La 
gestion de l’espace n’est done pas un problfcme a l’echelle locale; en revanche l’espace- 
temps du grand royaume se compte en semaines de voyage (on notera a ce propos une 
carte tres interessante des isochrones, p. 4 du cahier central), ce qui pose la question de 
l’exercice pratique de la souverainete royale. 

A defaut d’inffastructures de qualite, le roi peut faire fond, a partir du xv* siecle, sur 
une perception unifiee de la geographie du royaume. Cette representation prend le nom de 
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« royaume des quatre rivieres » et fait reference au traite de Verdun (843) qui fixe la limite 
entre la Francie occidentale et la Lotharingie sur les cours de l’Escaut, de la Meuse, de la 
Saone et du Rhone. La reference est legitimatrice par son anciennete, mais son usage date 
seulement du xv* siecle. Elle permet de penser le territoire comme une surface homogene 
avec des limites claires. La frontiere est une limite sacree, garante de la paix, et la penser 
nette est rassurant, meme si, dans la pratique, les contemporains savent que le cours d’un 
fleuve varie, que les fiefs et les terroirs peuvent etre a cheval sur la frontiere, que l’espace 
delimite par les quatre rivieres recoupe imparfaitement celui de 1’hommage, du ressort 
de la justice ou de la naturalite. C’est sans importance, car cette frontiere n’est pas un 
front pionnier appele a dilater le royaume sur de nouvelles terres, c’est avant tout une 
limite qui permet de penser, done de forger 1’unite interieure du royaume:«le royaume ne 
correspond certes pas exactement a l’fitat et a la nation, mais ces trois realites territoriales 
sont si proches que les terres communes aux trois ensembles ecrasent par leur masse les 
marges», constituant ainsi l’exception fran9aise en Europe (p. 149). Une autre maniere de 
se representer le territoire est de le styliser par les listes, a l’ancienne, que prolongent les 
eloges qui disent la profusion du royaume, ou les projets de reforme qui en inventorient 
les blessures. Seul le Livre de la description du pays du heraut Berry, en 1453, se hisse 
au niveau d’une veritable geographic descriptive du royaume: pour la premiere fois, le 
«territoire [est] pense geometriquement, somme de pays articules par des lignes de faille 
et des centralites complementaires » (p. 165). Cela ne 1’empeche pas de le styliser par 
ses extremity (de l’ficluse a Lyon et de la pointe Saint-Mathieu & Saint-Jean-Pied-de- 
Port), sous forme de losange. Cet espace n’a pas encore de nom et il faut que la situation 
soit grave pour que les contemporains emploient, par exception, le mot « France » dans 
un autre sens que regional. II est pourtant une realite dans la culture des regnicoles de la 
seconde moitie du xv' sifecle, realite qui se traduit par la diffusion impensee et progressive 
du fran?ais dans les provinces meridionales, par impregnation de la culture de cour et de 
la justice d’appel du Parlement qui diffusent la «langue du roi» (selon l’expression de 
Serge Lusignan). La cristallisation geographique precoce du royaume de France s’explique 
parce que l’fitat royal participe des trois types de rapport a l’espace que l’on trouve en 
Europe: il est tout a la fois un fitat polarisi par une region capitale, entre Paris et Saint- 
Denis, «jardin des lys» qui represente le royaume par metonymie, un Etat homogene 
grace a la figuration du royaume par des frontiferes naturelles (les quatre rivieres, mais 
aussi les Pyrenees) tout en demeurant un Etat multipolaire dans la mesure ou les identity 
locales sont encore tres fortes. Tout l’enjeu de la 3'partie est de montrer comment l’Etat 
royal va composer avec les pays pour couvrir le territoire de sa souverainetd. 

Car l’enjeu est moins la definition des frontieres exterieures, finalement peu contestees, 
que l’affirmation de 1’autorite du roi au sein du royaume: les violences frontalieres visent k 
marquer le territoire, pas a aneantir les communautes voisines qui, du reste, appartiennent 
au meme espace socio-economique que les regnicoles. La politique douaniere des rois 
de France, contemporaine de 1’fit at naissant, resulte de la crainte de voir partir le metal 
precieux a l’etranger, neanmoins son rapport financier modeste et la difficult^ a contrdler 
la circulation des marchandises laissent penser que la douane royale est au fond surtout 
une affirmation de souverainete. Mais l’affirmation de 1’auto rite du roi sur son territoire 
passe depuis toujours par le contact, done la circulation du souverain parmi son peuple. 
Le souvenir de son passage peut marquer un pays pour des generations et la guerre de 
Cent Ans a un double effet positif en la mature: elle oblige les rois a deplacer leur region 
de residence de l’lle-de-France a la Loire, et a parcourir leurs provinces pour organiser 
la defense ou sollicker des aides financifcres. On n’aura jamais autant vu les rois dans les 
provinces reculees que sous Charles VII et Louis XI. La guerre oblige aussi Charles VII a 
diviser sa souverainete en autorisant la creation d’un Parlement a Toulouse, appele a servir 
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d’exemple a d’autres Parlements de province, tandis que le roi se fait representer en la 
personne d’un lieutenant ou d’un gouvemeur a l’echelle d’une province entiere. Ce « vice- 
roi», qui n’en a pas le titre,est un prince au ressort et aux attributions vagues qui incame 
localement la presence royale et compense ainsi la distance creee par les Parlements de 
province entre la justice royale et les sujets. La fonction de gouvemeur a aussi le merite de 
calmer les ambitions des princes en les associant a l’exercice du pouvoir sans demembrer 
la souverainete. Le roi s’appuie enfin sur ses bonnes villes, dont les listes successives 
montrent une hierarchie qui s’ouvre a l’ensemble du territoiie. Le xv'siecle voit done la 
«transformation de l’fitat organique parisien en fitat d’office territorialise»(p. 374), meme 
si les interlocuteurs du roi en province ne sont pas homogenes: Parlements, gouvemeurs, 
bonnes villes prefigurent la division future entre pays d’etats et pays d’elections. Le 
pouvoir central est desormais a la dimension du royaume: «jaloux de son auctoritas, mais 
conscient des distances, l’fitat fait de la decentralisation un mouvement d’expansion de 
la potestas au double benefice des provinces et du centre* (p. 382). 

La these de Leonard Dauphant est audacieuse par l’ampleur du sujet qu’elle 
embrasse, qui necessite la maitrise d’une bibliographic considerable, utilisee avec 
finesse et pertinence. L’un des merites de l’ouvrage est de hisser la these au niveau de la 
synthese. L’entreprise trouve cependant ses limites lorsqu’elle rencontre des angles morts 
historiographiques, ainsi le chapitre 8 sur l’espace des baillis patit de l’absence d’une 
prosopographie rigoureuse des officiers royaux pour le xv e siecle. L’autre grand merite de 
l’ouvrage est d’oser la cartographic des sources medie vales en proposant une soixantaine 
de cartes qui appuient le propos. Ces cartes sont a l’evidence a l’origine des analyses de 
l’auteur, mais il est dommage qu’il les associe finalement peu au texte: la plupart des 
cartes etant en couleur, elles sont rejet6es dans un cahier central, tandis que les renvois 
aux cartes en notes sont peu visibles. On regrette done qu’un certain nombre de cartes 
simples n’aient pas ete con§ues en noir et blanc et placees au fil du texte: leur portee 
heuristique n’en aurait ete que plus forte. Quoi qu’il en soit, la these est forte meme si le 
lecteur doit parfois la deduire d’une accumulation d’exemples dont la conclusion n’est 
pas toujours synthetisee en fin de sous-partie, tandis que l’articulation entre les grandes 
parties, et specialement les deux premieres avec la troisieme, aurait merite d’etre plus 
resserree. Cela ne doit cependant pas empecher de souligner l’ambition de l’entreprise et 
la quality de sa realisation, qui appellent l’ouvrage a devenir un classique. 

Boris Bove (University Paris 8) 


Bruno Dum£zil, Servir VEtat barbare dans la Gaule franque. Du fonctionnariat antique 
a la noblesse medievale (iV’-nf siicle), Paris, Tallandier, 2013,512 p. 

Ce livre est issu du dossier d’habilitation a diriger des recherches de 1’auteur, dont la 
soutenance a eu lieu a Nanterre en d&embre 2011. Ce dernier y retrace les transformations 
successives d’une fonction publique creee sous le Bas-Empire et reinventee deux fois en 
Gaule avant de disparaitre a la fin du ix'sitbcle. C’est un travail ose, dans la mesure ou la 
question de la survivance des institutions de l’fitat remain au Moyen Age fait polemique et 
que les historiens qui l’ont defendue avec le plus d’achamement ont ete largement refutes. 
II ne s’agit pas ici du vieux debat entre les defenseurs de la continuity, les «romanistes» 
et ceux de la rupture, les «germanistes». Les armees qui prennent le pouvoir aux v 6 - 
vi'sifecles apparaissent aussi romaines que barbares et la structure de leurs royaumes est 
d’abord 1’fit at remain. B. Dumezil se positionne dans l’axe de cette lecture en prenant 
comme leitmotiv le personnage de Stilicon (m. 408), guerrier vandale dont la carriere au 
service de Rome l’a mene au sommet de la hierarchie militaire. Ainsi, d’entree de jeu, 
B. Dumezil se place en decalage par rapport aux theses romanistes les plus radicales 
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(celles de Jean Durliat, d’Elisabeth Magnou-Nortier et, dans une moindre mesure, de Karl- 
Ferdinand Wemer). II reste qu’en s’interrogeant sur la survie des organes de l’fitat romain 
au Moyen Age, en pistant sur cinq siecles ceux qu’il considere comme les successeurs 
de ses officiers civils, il contribue aussi a les appuyer. Ce parcours ambivalent presente 
quantity de chausse-trappes que l’auteur ne parvient pas toujours a eviter. 

Le pifege le plus insidieux est celui que posent les mots et les concepts. En toute 
logique, B. Dumezil s’y attaque en introduction, pour y revenir en conclusion. Qu’est-ce 
que 1’fit at en Occident apres l’Empire romain? Ceux qui y participent forment-ils un 
corps, une «fonction publique»? II rgpond par l’affirmative, mais tente de nuancer. 
Depuis une gyration, les historiens con?oivent les etats du haut Moyen Age comme 
des reseaux de relations plutot que des emboitements institutionnels. B. Dumezil cherche 
le point d’equilibre entre cette forme d’anthropologie historique et l’histoire juridico- 
constitutionnelle qui a longtemps doming ce champ d’etudes. Sa caracterisation de la 
fonction publique est a l’avenant, comme en temoignent deux de ses interventions: «la 
condition d’agent de l’fitat ne se resume pas a la detention d’un poste institutionnel; 
elle constitue avant tout un mode d’affirmation de l’individu » (p. 11); « Selon le critere 
que l’on prend comme reference, le destin de la militia [c’est-a-dire du corps des 
fonctionnaires] obeit alors a des rythmes differents »(p. 400). Mais cela revient a dire que 
cet objet historique change de contour selon Tangle adopte (p. 15-17). En fin de compte, 
pour sortir de ce flou, B. Dumezil structure son approche de la fonction publique sur un 
cadre institutionnel, en etudiant d’abord la nomination, la remuneration et la fonction des 
officiers de l’fitat. A partir de la, il consacre un chapitre a chacun des six ages de vie de 
la fonction publique, de sa naissance tardo-antique it sa disparition feodale. 

Dans ce parcours chronologique, les premiers resultats se tiennent. Cela n’a rien 
d’etonnant, puisque la fonction publique du Bas-Empire sert ici de point de depart et de 
reference. Avec Diodetien, le gouvemement imperial s’est recentre sur un corps d’officiers 
aux titles et aux attributions precises, nommes, equipes et dedommages par l’fitat (chap. 1). 
La seule reserve qu’il faille evoquer tient a une lecture extensive, mais assez peu critique 
du Code theodosien. Certes, il n’etait guere possible de le traiteren laigeuret en profondeur 
dans le cadre d’un ouvrage desting a remonter un demi-millgnaire. Nganmoins, il est 
parfois difficile de suivre certaines dgductions sur les pratiques, alors que Tapplication 
des articles compilgs dans ce code a du etre tres diffgiencige - ce que reconnait l’auteur 
(p. 37). Il en est ainsi pour ce qui conceme le traitement des fonctionnaires (p. 47-50). 

L’gdifice du fonctionnariat chancelle lorsque le pouvoir impgrial disparait en Occident 
(chap. 2). Il en dgcoule que Tappareil d’fitat mis sur pied par les Mgrovingiens au vT siecle 
ne correspond pas tout a fait au modele tardo-antique (chap. 3). Le fonctionnariat persiste 
nganmoins, dans la mesure ou les rois controlent les nominations et les rgmungrations, 
bien que celles-ci passent du salariat a la distribution de bgngfices. C’est la premiere 
rginvention de la fonction publique, mise a mal par l’affaiblissement de la royautg et la 
rggionalisation du pouvoir politique au viTsiecle (chap. 4). Dans le courant d’un long 
vm e siecle, la nouvelle dynastie carolingienne relance une deuxieme fois l’institution, 
mais B. Dumgzil constate qu’il y a davantage rganimation du discours que rganimation 
de la pratique du service public (chap. 5). Il s’agit pour lui d’une «fausse renaissance*, 
bien diffgrente de celle impulsge par les premiers Mgrovingiens. En Francie occidentale, 
apres Charles le Chauve (m. 877), les rggionalismes et Thgrgditg des offices viennent a 
bout de la prgtention des souverains a controler la nomination de ses dglggugs: c’est la 
fin de la fonction publique d’inspiration romaine (chap. 6). 

Il semblera paradoxal d’affirmer que le parcours d’ensemble parvient it convaincre, 
hormis Tutilisation systgmatique du concept de fonction publique et de ses dgrivgs. Il est 
difficile d’admettre que Ton puisse parler de fonctionnaires a partir du viT siecle, alors que 
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les nominations qui apparaissent dans les sources ne concement la plupart du temps que 
les plus hauts offices et qu’elles favorisent des hommes deja puissants, dont l’activite et 
le rayon d’action ne semblent pas affectes par la delegation dont ils font l’objet. Peut-on 
presenter le due de Baviere comme un fonctionnaire ? Et Nominoe, ce Breton dont Louis 
le Pieux a fait son missus ? Ni eux, ni leurs subaltemes n’etaient payes, au sens propre du 
terme, ni equipes, ni controls par le souverain. 

Ce critere du controle est plus important que ce livre ne le laisse paraitre. Certes, 
B. Dumezil se penche sur la capacite a relocaliser, voire si revoquer, comme indice de 
l’existence d’une fonction publique. Mais il aurait pu insister davantage sur le fait qu’au- 
dela d’une certaine distance, les souverains ne sont pas capables de suivre l’action de 
leurs delegues, ni meme de les choisir. Pour ce faire, il leur aurait fallu des archives et des 
bureaux plus importants que ceux que les gouvemements des vu'-ix'siecles ont connus. 
Pour appliquer la terminologie de Marshall Sahlins, dans l’espace franc, un big man ne 
devient pas fonctionnaire au sens des critferes institutionnels parce que le roi lui donne, 
de loin, un titre et un benefice. Ces nuances n’echappent pas a B. Dumezil, tant s’en faut, 
mais elles ne jouent pas suffisamment sur l’orientation generate de son ouvrage. 

Couvrir un demi-millenaire impose forcement de s’appuyer, parfois lourdement, sur 
les travaux anterieurs. Ainsi, pour le iv* et les vm'-ix' socles, B. Dumezil fait confiance a 
ses predecesseurs. Dans le premier cas, le resultat permet d’apprecier les convergences 
de publications importantes (Arnold Hugh Martin Jones, Roland Delmaire, Jean-Michel 
Carrie, Andre Chastagnol, etc.). Dans le deuxieme, quelques mauvais appuis ffagilisent 
l’ensemble. Ainsi, la proposition de Timothy Reuter sur les causes des difficult^ de 
Louis le Pieux et du partage de l’Empire n’est qu’une hypothese, souvent citee, mais sans 
demonstration suffisante 4 . En l’associant a d’autres hypotheses, notamment celles de la 
pression demographique chez les elites aristocratiques et de la penurie des honneurs et des 
benefices, B. Dumezil arrive a une idee logiquement satisfaisante - l’Empire manquait 
de ressources pour fideiiser ses «fonctionnaires» (p. 316sg.) -, mais peu fondee dans les 
sources. Dans l’ensemble, B. Dumezil presente le rfegne de Louis le Pieux comme celui 
de la dilapidation du pouvoir imperial par l’empereur lui-meme (p. 329 sq.), une lecture 
difficile a suivre aujourd’hui. 

En fait, le cheminement historique suivi par B. Dumezil est tellement vaste, il propose 
tant de remarques et d’hypotheses concomitantes, qu’il est difficile de l’apprecier en bloc. 
Les passages qui causent le doute -«[...] en 741, Charles Martel apparut bien instalie dans 
sa stature regalienne et il put proceder a un partage paisible de son autorite territoriale 
[...]» (p. 269) - altement avec ceux qui stimulent la reflexion - «La nouveaute etait 
que le souverain ne cherchait plus a disposer d’un autre pouvoir que celui que procurait 
l’engagement personnel* (p. 351). Ce livre serait-il trop ambitieux? Il y a matiere a le 
penser. Neanmoins, quelles que soient leurs limites, de tels efforts participant a la fois 
de la these et de la synthese peuvent jouer un role important dans l’avancement d’une 
historiographie qui, par ailleurs, tend plutot vers la specialisation outranciere. Avec ce but 
en tete, il aurait peut-etre ete plus efficace de delaisser un terme aussi charge que celui de 
« fonction publique » pour utiliser celui, plus polyvalent, de « delegation ». Son veritable 
sujet pourrait etre revolution des rapports entre le pouvoir souverain et ses representants, 
quels que soient leurs titres. Pensons aux eveques, qui prendraient alors la place qui leur 
revient, ici trop rdduite. En somme, cet ouvrage honnete d’un artisan habile souffre de 


4. Presentee comme hypothese du passage a la defensive de l’Empire carolingien: 
M. Gravel, «De la crise du regne de Louis le Pieux. Essai d’historiographie». Revue 
historique, 313/2 (2011), p. 361 sq. 
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s’etre appuye sur un mauvais pied conceptuel et, pour cette raison, il ne repond pas aux 
questions qu’il souleve, pour les vm'-ix'siecles du moins. 

Martin Gravel (University Paris 8) 


Jacques Dalarun, Birard des Marses (1080-1130), un eveque exemplaire. Avec la 
traduction frangaise introduite et commentee de sa Vie et de ses miracles, Paris, 
Publications de la Sorbonne («Textes et documents d’histoire medievale»), 2013,150p. 

L’ouvrage de Jacques Dalarun est consacre a Berard, eveque du diocese des Marses, 
en Italie centrale, de 1110 a 1130. Personnage assez peu connu, B6rard a toutefois deja 
fait l’objet de travaux ou de remarques, particulierement de Pierre Toubert, de John 
Howe et de Jacques Dalarun lui-meme, qui lui a consacre plusieurs etudes depuis 2003. 

L’ouvrage se compose de deux parties, dont la seconde apparait en fait comme 
l’objectif principal du livre. II s’agit d’une traduction fran9aise de l’ensemble du texte 
de la Vie et des miracles de Berard, eveque des Marses. Elle est precedee, en premiere 
partie, de la necessaire introduction presentant le texte traduit et l’eveque Berard. 

Cet ouvrage n’inclut pas le texte de l’edition critique du texte latin de la Vie et des 
miracles de Berard, qu’il faut chercher dans une autre publication de Jacques Dalarun, 
egalement parue en 2013 5 . Le present livre, aux Publications de la Sorbonne, apparait en 
fait comme un condense de cet autre ouvrage, plus accessible au grand public, reprenant 
les informations principales sur Berard de maniere synthetique ainsi que la traduction 
de la Vie et des miracles. II aurait ete utile que soient precises, dans 1’introduction, le 
rapport qu’entretiennent ces deux publications et les finalites propres de chacune d’elles. 

L’introduction, intitulee « Berard, eveque des Marses: un art de gouvemer», resume 
en trente pages les principaux elements necessaires a la connaissance du personnage et a 
la comprehension de son action. Appartenant a la lignee des comtes des Marses, Berard 
est eleve au sein du chapitre de Sainte-Sabine, la cathedrale du diocese des Marses, et 
sejoume pendant six ans a l’abbaye du Mont-Cassin. Apres avoir integre la suite pontificale 
de Pascal II en 1106, il est fait cardinal entre 1108 et 1109, et devient ensuite eveque des 
Marses, diocese qu’il gouveme en bon pasteur pendant vingt ans, en soignant les pauvres 
et en excommuniant les «tyrans » dont il cherche a reprimer les abus. Cela lui vaut d’etre 
maltraite et expulse huit fois de son siege mais aussi de recevoir le plein soutien et la 
protection du pape. Apres sa mort, quarante-cinq miracles recenses sont attribues a son 
intercession, dont trente entre 1130 et 1153. Issu de la famille comtale, qui avait depuis 
longtemps patrimonialise la charge episcopate des Marses, Berard mene pourtant une 
action qui s’inscrit resolument dans le mouvement reformateur « gregorien », ce qui n’est 
pas surprenant dans la mesure ou son accession II l’episcopat« correspond a une parfaite 
coincidence d’interets entre la papaute et la lignee comtale », detaillee dans 1’introduction. 

L’auteur insiste sur ce que sont les traits les plus maiquants du gouvemement episcopal 
de Berard, qui transparaissent largement dans la Vie et les miracles par des indices ici 
rendus explicites. L’action de lteveque est d’abord tournee vers la construction de l’unite 
territoriale de son diocese dans la soumission a l’eveche, ce qui est perceptible a travers 
la polysemie du terme episcopatus, recurrent dans le texte latin (et traduit ici de maniere 
differente selon la signification reelle de chaque occurrence). Toutes les informations 
necessaires pour comprendre les forces centrifuges a l’ceuvre dans le diocese des Marses 
et les strategies deployees par l’eveque sont donnees. 


5. Vie et miracles de Berard, eveque des Marses (1080-1130). Introduction, edition 
critique du texte latin et traduction frangaise, ed. J. Dalarun, Bruxelles, 2013. 
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L’interet et l’originalite de la Vie et des miracles de Berard des Marses ne resident 
pas seulement dans la presentation de ce dernier et de son action, mais aussi dans la 
gen£se et les conditions d’elaboration du texte, que Jacques Dalarun reconstitue en 
confrontant plusieurs passages. A l’origine se trouvent deux chanoines de Sainte-Sabine 
ayant connu Berard et qui sont commis, juste apres la mort de ce dernier, a la garde de 
son tombeau. Ils sont les temoins privilegies des premiers miracles attribues a l’eveque. 
Apr£s un « petit memoire », peut-etre redige pour soutenir une premiere petitio en faveur 
de la canonisation de Berard, l’un de ces deux chanoines, nomine Jean et devenu entre- 
temps eveque de Segni, redige un «livret» narrant la vie et les miracles de Berard, h la 
demande de son collegue, devenu prieur du chapitre de Sainte-Sabine. Peut-etre en raison 
de divisions internes a ce chapitre, ce «livret» deplait a son commanditaire qui semble 
meme douter des miracles accomplis alors qu’il etait initialement favorable au culte de 
Berard. Ce disaccord non dissimule entre les deux hommes entraine la reprise de son 
texte par Jean de Segni et l’adjonction au propos initial de nouveaux recits de miracles 
attribues a Berard. C’est ce texte remanie et complete qui constitue la redaction definitive, 
ici traduite. Apres 1153, le texte de Jean de Segni est complete de nouveaux miracles 
(le dernier datant de 1167), introduits par deux autres scribes et egalement traduits ici. 

La traduction du texte inclut done les vingt-trois chapitres de la Vie de Berard - y 
compris la lettre envoyee par Jean de Segni k Jean le Voleur pour annoncer la redaction du 
texte - et les trente et un chapitres des miracles posthumes de ce dernier. Elle est etablie au 
plus pres du texte latin, it partir des cinq copies manuscrites et des trois editions imprimees 
connues (qui ne comprennent pas toutes l’integralite du texte). La traduction est dotee 
de notes de bas de pages nombreuses et tres riches qui permettent d’attirer l’attention du 
lecteur sur tous les elements importants ou significatifs, et de foumir toutes les donnees 
contextuelles necessaires & la bonne comprehension du texte. Ces notes reprennent la 
plus grande partie des remarques figurant de maniere organisee dans 1’introduction, 
ce qui aboutit, en quelque sorte, a produire un ouvrage « a double entree »: de mani&re 
lineaire, en lisant d’abord l’introduction puis le texte, ou en entrant directement par le 
texte. Tous les personnages, les lieux, les institutions sont identifies et mis en contexte. 
Les renvois internes d’une partie a l’autre de la traduction sont nombreux et simplifient 
l’approche de la logique interne du texte. La traduction se veut fiddle au style de Jean 
de Segni, pas toujours fluide, parfois deficient sur le plan grammatical et alourdi par de 
nombreuses incises dont il fallut restituer les emboitements pour donner une idee de la 
toumure d’esprit de l’auteur. 

Au total, cette traduction d’une oeuvre hagiographique consacree a un eveque de 
Pepoque «gregorienne», richement critiquee et tres bien presentee, sera sans nul doute 
tres utile aussi bien aux chercheurs specialistes de l’figlise et de la societe du Moyen 
Age central qu’aux enseignants et aux etudiants desireux d’acceder sans difficulty, en 
fran?ais, aux sources de cette peri ode. 

Gregory Combalbert (CRAHAM, University de Caen/CNRS) 


Emmanuelle Vagnon, Cartography et representations de I’Orient mediterranean en 
Occident (du milieu du xuf a la fin du xVsiecle), Tumhout, Brepols, 2013,453 p. 

La representation de POrient mediterranyen a travers les cartes mydievales n’avait pas, 
jusqu’a prysent, fait l’objet d’une etude detailiye, bien que les reprysentations mydievales 
de la Terre sainte constituent depuis longtemps un centre d’interet particulier chez les 
universitaires. Ce volume d’Emmanuelle Vagnon propose quelque chose de subtilement 
diffyrent: il s’agit d’un livre qui dycrit le Proche-Orient - une region certes centrye sur la 
Terre sainte, mais qui s’ytend plus largement de Pest de l’Europe et des Balkans au nord 
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& l’figypte au sud. Les fondements intellectuels pour le choix d’une telle 6chelle sont 
convaincants. Si la Terre sainte reste centrale dans les preoccupations des Occidentaux 
tout au long du Moyen Age, on la considere frequemment en fonction de ses relations 
avec d’autres lieux: ceux qui l’entourent et souvent la controlent, comme l’figypte des 
Mamelouks ou FEmpire byzantin, ainsi que ces lieux d’Europe, d’oii partent les pelerins, 
les croises et tous autres voyageurs en direction de la Terre sainte. 

Emmanuelle Vagnon commence par presenter les differents genres de cartes qui 
existaient au Moyen Age sur lesquelles le Proche-Orient etait repr6sente, y compris les 
cartes zonales et de climata sur lesquelles sa presence etait souvent negligeable. Elle 
accorde une attention particuliere aux mappae mundi, aux cartes marines et aux cartes 
regionales. Toujours prudents, precis et nuances, ses arguments reprennent judicieusement 
les nombreuses controverses qui ont et6 developpees sur ces cartes. Son jugement est 
equilibre, quoique parfois critique sur les interpretations fautives ou trompeuses: sa 
dissection des theses de W. G. L. Randles sur les descriptions medievales de la forme de 
la Terre (p. 35 sq.), par exemple, sont particulierement bienvenues. 

Ces qualites d’analyse critique et meticuleuse sont encore plus evidentes dans le 
second chapitre, consacre aux cartes regionales du Proche-Orient produites par Burchard 
de Mont-Sion, et aux cartes de Pietro Vesconte produites pour le traite des croisades de 
Marino Sanudo, le Liber secretorum fidelium crucis. On a particulierement apprecie la 
discussion sur le manuscrit peu connu de Fidence de Padoue (Paris, BnF, lat. 7242), qui 
inclut une carte richement detailiee de la Terre sainte. La connaissance approfondie qu’a 
E. Vagnon des collections de la BnF se manifesto egalement dans les discussions tres 
detailldes qu’elle propose a propos des cartes marines. Elle attire notamment l’attention 
sur le conservatisme de ces cartes (malgre leur reputation d’etre des precurseurs innovants 
des cartes modemes) et sur leur audience, dont elle pense qu’elle etait composee autant 
de marchands, de savants et de souverains que de marins. Les cartes marines emergent 
ainsi comme images “st6reotypees” et comme « un instrument de culture plus qu’un outil 
pratique* (p. 268), qui eurent tendance a fixer l’image du Proche-Orient au cours des 
demiers siecles du Moyen Age. 

C’est dans son dernier chapitre que le livre est le plus vivant. Emmanuelle Vagnon 
y discute les representations changeantes du Proche-Orient au xv'sifccle. Elle montre 
toutefois que le facteur de changement ne fut pas la Geographie de Ptolemee, qui fut 
traduite dans les premieres decennies du si&cle. En effet, la Geographie contribua surtout a 
ajouter d’anciens toponymes a ceux qui etaient deji en circulation, mais son impact sur la 
description du Proche-Orient fut minime. Dans la geographie influencee par l’humanisme, 
le centre de l’attention se depla?a de la Terre sainte a FEmpire byzantin alors la cible des 
Turcs Ottomans, qui ne tarderent pas a le conquerir entierement. 

Emmanuelle Vagnon apporte des eclairages fascinants sur le Liber insularum 
de Cristoforo Buondelmonte - y compris un compte rendu admirablement lucide de 
l’histoire du manuscrit de ce texte - et sur certains plans de Constantinople et de sa region 
environnante, qui avaient 6t6 faits par des Latins presents lors de la chute de la capitale, 
ou bien profondement int6ress6s par la region. On voit bien lh la plurality des approches 
que l’on pouvait se faire de la region au cours de cette peri ode, ainsi que le sentiment 
d’urgence qu’il y avait it la representer it une epoque de bouleversements politiques et 
commerciaux. 

Deux critiques minimes peu vent etre faites cependant a ce travail de maitre, qui 
constituera assurement une reference incontoumable dans les prochaines annees. La 
premiere est que la contextualisation des sources est si scrupuleuse que F image du Proche- 
Orient est parfois un peu perdue de vue, a cause des commentaires generaux sur les cartes 
qui decrivent la region, ceux qui les ont faites et leur contexte culturel. La seconde est 


196 



NOTES DE LECTURE 


qu’au debut du volume Emmanuelle Vagnon fait allusion a l’interet que les universitaires 
ont manifest^ au sujet des attitudes des hommes du Moyen Age envers l’Orient, un interet 
suscite a la fois par les critiques de l’orientalisme d’Edward Said, mais aussi informe par 
les Merits de Jacques Le Goff sur les conceptions europeennes de l’Orient, en particulier 
dans Pour un autre Moyen Age. II aurait ete sans doute utile de revenir sur ces discussions 
et sur leur influence a la fin du volume, ne serait-ce que pour prolonger les implications 
des analyses subtiles de l’auteure. Car cette 6tude constitue un apport important pour la 
discipline au-dela du champ de l’histoire des cartes. Emmanuelle Vagnon montre en effet 
qu’il n’y avait pas une seule vision univoque de l’Orient, mais plusieurs conceptions 
qui entraient parfois en competition les unes avec les autres. Cette pluralite de vues 
provient des differents modes de representation, qui servaient des centres d’interets varies 
- religieux, commerciaux et scientifiques. Les reponses apportees au xv* siecle a la chute 
de Constantinople offrent peut-etre le meilleur exemple des differentes reactions a cette 
geographic politique fluide du Proche-Orient: pour certains il s’agissait d’un desastre, 
mais pour d’autres, comme l’ambitieux due de Rimini, Sigismond Malatesta, Lessor des 
Ottomans presentait une opportunite de gain a la fois personnel et politique. Les cartes, 
textes complexes en eux-memes, a la jonction d’une variete de sources, representaient et 
parfois aidaient a se former une representation, mais elles n’articulaient pas de manure 
consistante un point de vue particulier. Meme les cartes comme celles de Vesconte/ 
Sanudo, qui avaient ete produites pour la croisade, surent trouver d’autres significations 
lorsqu’elles fiirent transmises et adaptees. D’ou la necessite - comme Emmanuelle Vagnon 
le souligne fermement - de resister a la simplification et d’etudier les cartes anciennes 
dans leurs contextes materiel et culturel. 

Alfred Hiatt (Queen Mary, University of London) 


Patrick Gautier-DalchE (dir.), La Terre. Connaissance, representations, mesure au 
Moyen Age, Tumhout, Brepols («L’Atelier du medieviste», n° 13), 2013,710 p. 

A l’instar des precedents volumes de la collection «l’Atelier du Medieviste», cet 
opus - le n° 13 - est un manuel qui piesente, edite et traduit des documents medievaux, 
en l’occurrence de type geographique, de la fin de 1’Empire remain a la Renaissance. 
L’ouvrage comporte deux parties. Intituiee «Une image du monde. La geographic dans 
l’Occident medieval (v'-xv'siecle)», la premiere partie, redigee par Christiane Deluze, est 
une presentation generate de la production documentaire geographique medtevale. Elle est 
composee de quatre chapitres chronologiques, correspondant au temps des auctoritates 
(v'-xi* stecle), des questionnements (xi'-debut xin'siecle), des voyageurs (milieu du xm'- 
debut du xv'stecle) et des humanistes (xv* stecle). Elle propose un tour d’horizon assez 
large de differents types de documents, tout en etant pourvue de notices bibliographiques 
substantielles. La seconde partie, qui constitue le corpus documentaire proprement dit, 
se compose de six chapitres organises thematiquement, avec un resserrement progressif 
de l’echelle. Chacun de ces chapitres est introduit par une presentation plus ou moins 
synthetique, d’une longueur variable; suivent les documents selection's pour le theme 
en question (au total 110), images ou textes edites dans la version latine ou vemaculaire, 
traduits et commentes avec des connaissances techniques utiles it leur comprehension. Pour 
qui veut travailler sur ces documents, cet ouvrage est un excellent instrument de travail, 
tres bien fait et tres erudit. II constitue une porte d’entree qui n’avait pas d’equivalent 
jusque-la. 

La premiere partie vise & restituer les finalites et le sens social de ces productions 
documentaires independamment d’une perspective teteologique et progressiste: il s’agit, 
lors de l’analyse d’un document particulier, de ne pas considerer la red6couverte de 
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Ptolemee au xv'siecle comme le point d’arrivee vers lequel tendrait ineluctablement 
toute production anterieure, comme si elle en etait le but ultime. Les auteurs militent 
done pour reinsurer 1’interpretation de ces documents dans le contexte du savoir de 
chaque 6poque, sans les discrediter au motif qu’ils ne sont pas geographiquement vrais 
d’un point de vue contemporain. De meme, les textes classiquement reper6s comme des 
points saillants du progres geographique sont contextualises et remis a leur juste place. 
Ainsi est en-t-il, par exemple, du celebre passage de Guillaume de Rubrouck sur la 
fermeture de la mer Caspienne (p. 72), de l’approfondissement des questions theoriques 
a partir d’Albert le Grand et Roger Bacon (p. 117), de l’ascension du mont Ventoux 
(p. 128), qui n’est evidemment pas l’apparition de la notion modeme du «moi», mais 
une meditation augustinienne sur la vanite des choses... Dans cette approche d’histoire 
culturelle, il s’agit de comprendre les interrogations que n’ont cessd d’avoir les clercs 
medievaux, en relation avec la comprehension du texte biblique:« L’Ocdan est-il vraiment 
infranchissable, dans quelle proportion la terre est-elle recouverte par l’eau, les zones 
torrides et polaires sont-elles vraiment inhabitables, des humains vivent-ils de 1’autre 
cote de la terre ?»(p. 156) Cette question des antipodes les taraude en raison de l’unicit£ 
de l’origine humaine d’apres la Genese: dans quelle mesure des peuples separes par des 
obstacles geographiques aussi radicaux que l’ocean, les deserts torrides ou les poles glaces 
peuvent-ils tous descendre d’Adam ? Autre ferment important de la reflexion geographique 
des medievaux, l’astrologie: il leur 6tait necessaire de situer assez precisement un lieu 
sur la terre afin de mesurer les influences astrales auxquels il 6tait soumis. Ces diverses 
finalitds furent bien a l’origine d’un elargissement du savoir geographique au cours du 
Moyen Age, dont ce livre temoigne a merveille. Theme recurrent de l’ouvrage, la chaine 
de la transmission documentaire est dvoqude notamment pour l’ceuvre de Ptolemee, 
depuis l’Antiquite tardive jusqu’a VYmago mundi de Pierre d’Ailly (redig^e vers 1410), 
dont Christophe Colomb possedait un exemplaire sur lequel il avait annote le celebre 
passage sur la petitesse de la mer entre l’Espagne et l’lnde. Or ce n’est pas VYmago 
mundi qui reprenait le mieux les apports de la Geographie de Ptolemee, mais une autre 
des oeuvres de Pierre d’Ailly (le Compendium cosmographie). Cela montre a la fois que 
la transmission du savoir n’est pas lineaire, et qu’il y a des erreurs productrices de savoirs. 
La redecouverte de Ptolemee au xv' siecle donne lieu a un bouillonnement de la production 
cartographique et du savoir. Pour autant, Ptolemee n’est pas repris servilement: il est a la 
fois source d’inspiration et mis a jour, confront^ aux experiences oculaires des navigateurs. 
L’elargissement du monde resulte bien d’innovations culturelles mddie vales. Le Moyen 
Age a ainsi 6t6 plus inventif que ce que l’on en dit habituellement: cette publication 
montre bien cette extension progressive du savoir geographique, par petites touches, et 
a partir des propres questions que se posaient les clercs medidvaux. En temoigne ainsi 
l’enrichissement du vocabulaire geographique, signale entre xi' et xm'siecle sous la 
forme d’un simple encart (p. 120) que l’on aurait aime voir un peu plus developpe. Par 
ailleurs, dans cette premiere partie, on peut parfois regretter que l’auteure ne donne pas 
son point de vue dans certains debats bien identifies, comme dans ceux concemant Henri 
le Navigateur ou la carte de Christophe Colomb (p. 148). 

Dans la seconde partie, le premier chapitre, redigd par Patrick Gautier-Dalche, sur la 
Terre dans le cosmos comporte de tres bonnes pages sur le my the, construit au xix' siecle, 
de la Terre plate au Moyen Age. Les hypotheses avancees pour expliquer que le mythe 
dure encore aujourd’hui - l’absence de legitimite de la modemite technologique et le 
relativisme epistemologique actuel - gagneraient toutefois a etre precisees. 

Dans le chapitre sur l’espace habite, qui reunit quarante-six documents, Nathalie 
Bouloux rappelle qu’il y eut un renouvellement profond de la geographie au Moyen Age, 
notamment par extension des domaines geographiques etudies, mais dans des cadres de 
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pensee herites de 1’Antiquite, cadres qui n’exploseront qu’a l’epoque modeme. Elle revient 
sur la reception des autorites antiques et les innovations de la transmission medievale, 
qui en transforme progressivement le contenu et ne se limite pas a une copie servile des 
classiques. II n’y a pas d’opposition simple entre un savoir theorique de l’autorite issu des 
textes et un savoir empirique issu des voyages et decouvertes. A partir des annotations 
de lecture des manuscrits, elle etablit leur reception, a l’instar d’une tendance historique 
actuelle qualifiee de «toumant documentaire» (voir en particulier les travaux de Pierre 
Chastang et d’Etienne Anheim). 

Dans le chapitre sur l’espace maritime, Emmanuelle Vagnon fait une histoire des 
cartes maritimes denommees portulans. On regrette evidemment qu’il n’y ait aucune 
reproduction d’images: meme en noir et blanc, il aurait ete utile de voir cette fameuse 
toile d’araignee des lignes des vents si bien decrite par l’auteure. Ces cartes presentent 
un trace relativement exact respectant une echelle des distances et les directions de la 
boussole. II y a, a cet egard, une remarque tres interessante sur les usages pratiques de ces 
cartes (p. 453): elles avaient une bien plus grande utilite en etant scientifiquement fausses 
mais techniquement congruentes avec les pratiques de la navigation d’alors car, pour les 
marins qui naviguaient h la boussole, les cartes en accord avec une direction magnetique 
etaient bien plus utiles que des cartes montrant de fa$on exacte les coordonnees latitudes/ 
longitudes, qui etaient peu utilisees dans ce contexte au Moyen Age. Les portulans 
permettaient ainsi d’avoir une vue d’ensemble des cotes pour retrouver sa route apres 
une tempete. 

Dans le quatrieme chapitre, Christine Gadrat rassemble des recits de voyage de nature 
trfes (trop?) variable, concemant tout aussi bien les pelerinages, les voyages lointains de 
type missionnaire, les expeditions commerciales, les conquetes militaires, etc. L’auteure 
remarque fort justement que les recits de voyage ne sont jamais la stride retranscription 
de la pure observation du voyageur: il part avec son bagage intellectuel, ses lectures et 
les insere dans son recit. Dans la mesure ou un des credo de l’ouvrage est de resituer 
dans son contexte la production documentaire, on peut se demander toutefois s’il etait 
pertinent de regrouper tous ces recits dans la categorie, certes commode, de « voyage ». 
Quel point commun, du point de vue de la finalite, entre ces diverses entreprises ? Il est 
indique qu’il reside dans le voyage lui-meme, qui procure un sentiment de la distance 
parcourue, d’eloignement et de depaysement, ce qui conceme toutefois plus la forme du 
deplacement que son sens social. 

Le cinquieme chapitre, de Paul Fermon, se caracterise par une grande unite de l’objet 
etudie, a savoir les cartes locales ou a grande echelle. Apres une introduction synthetique 
solide, le grand merite de ce chapitre est de faire un recensement tres detaille des ressources 
documentaires en la matiere. En parlant du furor geographicus qui saisit les societes a 
partir des xiv'-xv' socles, 1’auteur rappelle bien que ce type de production cartographique 
est essentiellement le fait des deux demiers siecles du Moyen Age. Leur usage juridique 
est clair & partir du xiv'siecle: ces plans sont majoritairement realises lors d’actions en 
justice quand il y a contestation d’un droit de propriety. Le plan remplace alors le «jour 
de montree », lorsque les magistrats venaient visiter en personne les lieux objets du litige. 

Enfin, le sixi&me chapitre, d’Armelle Querrien, intitule «Techniques et pratiques de 
la mesure du sol», conceme principalement l’arpentage. Il presente «l’acte de mesure de 
la terre dans ses cadres technique, economique et social», en s’appuyant sur un dossier 
documentaire qui comprend, comme il se doit, des extraits de l’oeuvre de Bertran Boysset, 
auteur du principal traite d’arpentage medieval - mais non unique, comme il est indique 
p. 627. Il existe en effet un autre livre sur la mesure des terres, qui est un veritable traite 
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technique de l’arpentage medieval 6 : redige en Prusse a la fois en latin et en allemand, 
vers 1393-1407, il a ete edite a la fin du xix'siecle par Hans Mendthal sous le titre de 
Geometria Culmensis. Dans le dossier documentaire de ce chapitre, on trouve egalement 
des actes de la pratique et des documents normatifs qui evoquent les questions de mesure, 
partage, homage et delimitation de terres, notamment en cas de disaccord. Par ailleurs, 
s’il n’y a pas de filiation directe entre les traites des agrimensores remains et l’arpentage 
medieval, l’auteure rappelle a bon droit qu’il a toujours exists une pratique bien vivante 
de l’arpentage. 

Pour finir, on peut formuler quelques critiques trfes circonscrites. Une premiere 
s’adresse a l’editeur: ici la reproduction en couleur des documents n’aurait pas ete du 
luxe. Sur le fond, on peut regretter un point de vue un peu mono-disciplinaire et 1’absence 
de references bibliographiques liees au sujet, par exemple a Jean-Marc Besse, dont les 
ouvrages font reference sur le savoir geographique a l’epoque humaniste, certes au 
xvi'siecle, mais qui aurait pu etre mentionne, ou a Gerard Chouquer (La Terre dans le 
monde romain: la proximite du titre est tout de meme eloquente; ou encore Arpenteurs 
et geometres lorsqu’est evoque l’arpentage antique), Philippe Cardinali {L’Invention 
de la ville, qu’on aurait attendu dans le passage sur la place de la ville comme objet 
pictural, p. 592), et Christian Grataloup (L’Invention des continents). Cette mise a jour 
des connaissances sur le savoir geographique medieval reste trfes interne a la discipline 
historique medievale. Que l’ouvrage soit centre sur l’univers de la medievistique n’est pas 
en soi critiquable, d’autant qu’il le fait tres bien et que c’est bien l’esprit de la collection. 
Simplement, nous ne partageons pas le point de vue de Patrick Gautier-Dalche qui recuse 
le spatial turn des sciences humaines et sociales, qu’on ne peut se contenter d’identifier a 
Michel Foucault (p. 11). Sur cette question auraient pu etre convoquees d’autres references 
qui ne sont pas ou tres peu citees: pas un mot sur les reflexions, pour se limiter a l’histoire 
medievale, d’Anita Guerreau (citee furtivement p. 643) ou de Dominique Iogna-Prat, 
aucun mot sur des publications de reference en geographie (par exemple, Jacques Levy, 
Le Toumant geographique. Penser l’espace pour lire le monde, 1999), dont certaines 
integrant pourtant les contributions des historiens et archeologues (c/. Jacques Levy, 
Michel Lussault ed., Dictionnaire de la geographie et de I’espace des societes, 2003, 
reed. 2013), et quasiment rien sur les systemes d’information geographique qui, au-dela 
d’un effet de mode, permettent bel et bien de poser de nouvelles questions (tres courte 
mention p. 625, mais sans reference bibliographique). 

Ces regrets n’enievent rien aux tres grandes qualites, synthetiques et documentaires, 
qui feront de cet ouvrage, a bon droit et de mani&re durable, une reference et une 
porte d’entree pour tout medieviste cherchant a travailler sur des documents de nature 
geographique. Cette nouvelle et riche mise a disposition de dossiers documentaires, 
particulierement bien traduits et presentes, permettra certainement de mieux faire connaitre 
ce pan, jusque-la trop neglige ou caricature, du savoir medieval. 

Helene Noizet (LaMOP, Universite Paris 1/CNRS) 


6. H. Mendthal ed., Geometria Culmensis. Ein agronomischer Tractat aus der Zeit 
des Hochmeisters Conrad von Jungingen (1393-1407), Leipzig, 1886. Voir la presentation 
qui en est faite dans: G. Chouquer, Arpenteurs et Geometres. Dix portraits de I’Antiquite au 
xvufsiecle, Paris, 2013. 
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Martin Nejedly, Stredoveky mytus o Meluzine a rodovd povest Lucemburkii [Le my the 
medieval de Melusine et la legende familiale des Luxembourg ], Prague, Scriptorium, 
2014,532p., resumes anglais et franfais, 

Martin Nejedly, maitre de conferences habilite a l’Universite Charles de Prague, 
reedite avec cet ouvrage son livre paru sous le meme titre en 2007. II le met it jour 
et y ajoute de substantiels passages, notamment a propos du roman de Jean d’Arras. 
Comme aucun compte rendu de cet important ouvrage n’etait paru dans ces colonnes, 
nous saisissons l’occasion de sa Edition pour revenir ici sur le livre dans son entier. 

En bon disciple de feu Jacques LeGoff, Martin Nejedly est obsede par la question de 
la source, posde des le premier chapitre: comment l’historien doit-il user de la literature 
feerique medievale ? Elle n’a pas moins k etre prise en compte que les autres documents 
historiques. La laisser aux litteraires n’est pas satisfaisant, non plus qu’un depe^age qui 
ne garderait du texte que ce qu’en jugerait utilisable une arbitraire « vraisemblance ». Les 
onze chapitres suivants, portant chacun le nom d’une fleur symbolisant pour Froissart 
un sentiment humain, sont pour l’auteur autant d’occasions de donner une leijon de 
methode en la mature. Martin Nejedly commence par debrouiller la situation politique 
passablement complexe du rfcgne de Charles VI dans laquelle se meut Jean d’Arras, 
lorsqu’il achieve pour le due de Berry, sa sceur Marie de Bar et le margrave de Moravie 
Jost (Josse de Luxembourg), son roman sur Melusine, dont tous trois pretendent etre les 
descendants (1393). En faisant le lien entre le mecenat du due de Berry et ses ambitions 
politiques, Martin Nejedly en vient, au chapitre suivant, au problfcme largement insoluble 
et en partie vain des origines du mythe de Melusine: si l’apparition en 1373 du serpent 
Melusine au gouvemeur anglais du chateau de Lusignan est bien connue, de meme que 
les sources utilisees par Jean d’Arras, le mythe, lui, plonge ses origines dans l’inconnu, 
ce que Martin Nejedly illustre a partir de donnees folkloriques extra-europdennes et 
d’epoques diverses. L’image de la fee dans la literature, a laquelle l’auteur consacre 
le chapitre qui suit, n’en est pas moins trfes diverse. Martin Nejedly passe en revue les 
differentes explications du phenomene de la literature feerique dans la societe medievale 
(ses rapports avec l’figlise, la religion, la magie, l’inconscient, la noblesse, etc.) et en 
arrive a la conclusion qu’il n’existe pas de reponse univoque: la place sociale de ce genre 
litteraire varie sur des echelles de valeur elles-memes diverses. C’est aussi le cas de la 
figure meme de la fee, etudiee au chapitre V qui, comme les precedents, fait la plus large 
part a toutes les oeuvres de la litterature medievale feerique (comme la mature du Graal), 
ce qui permet h Martin Nejedly de faire connaitre au public tcheque avec une inepuisable 
Erudition un eventail de sources en partie inconnues dans la Boheme medievale, mais oil 
le roman de Melusine prend sa source. 

Le chapitre VI en revient a la legende de Melusine elle-meme. L’auteur montre 
comment, dans le contexte de souffrances et de doutes du xiv'siecle, la presence 
d’une fee dans un lignage en rehaussait le prestige, car les Lusignan - et par eux, les 
Luxembourg - n’etaient pas les seuls ii favoriser le ddveloppement de tels mythes. Le 
moment est revenu de s’interroger sur l’efficacitd politique de tels textes. A rebours 
d’un certain dddain pour les romans de chevalerie, Martin Nejedly montre comment 
ceux-ci faijonnent des comportements politiques, asseyent des legitimites dans un passe 
immemorial, etc. Leur juste interpretation comme source historique ne peut se faire 
qu’en etroite collaboration avec les historiens de la litterature et ceux des autres periodes, 
collaboration qui est la seule voie pour faire sortir l’histoire politique de l’accumulation 
de faits et lui permettre de penetrer dans la culture et l’imaginaire politique medieval. 
Ces vues neuves ouvrent de nouvelles perspectives a l’etude politique des sources 
litteraires de l’epoque des Luxembourg rois de Boheme. Martin Nejedly les double 
d’une etude des representations figurees de Melusine et de revolution de celles-ci, en 
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particulier comme meuble heraldique. L’ouvrage apporte ainsi une contribution majeure 
a l’histoire de la representation figuree de Melusine dans la Boheme du xiv* siecle, sur les 
ffesques, les dalles de pavement, etc. Melusine illustre aussi les livres: avec les debuts 
de 1’imprime, on passe d’une figuration proche du texte, axee sur le caractere miraculeux 
de la transformation de Melusine en dragon, a une representation plus autonome, ou 
l’humanisation et l’expression des sentiments vont de pair. Les illustrations sont le moyen 
de reperer 1’influence, en Boheme, de la legende familiale des souverains dont la fortune 
litteraire fut fort mince avant une epoque tardive. La chose n’empeche pas le lien etroit 
entre la legende de la fee et les croisades, autre element-cle pour le prestige de la famille 
des Luxembourg: «Lusignans de Boheme», ils faisaient ainsi jouer a la fois l’heritage 
des rois de Chypre et de Jerusalem, et les exploits contre les infideles des fils de Melusine, 
tels que Jean d’Arras les raconte complaisamment (chap. IX). La question de la date de 
l’introduction de la legende de Melusine a la cour de Prague reste ouverte, mais le roman 
de Jean d’Arras presente une vision de la Boheme que Martin Nejedly compare avec celle 
des autres auteurs fran9ais qui appartiennent 4 ce vaste courant d’interet pour les pays 
tcheques; contrairement aux descriptions «plus realistes», mais repondant a d’autres 
criteres litteraires, l’ouvrage montre le royaume comme partie de la civilisation chretienne, 
et cette vision particulierement positive sert les interets conjoints des Luxembourg et des 
Valois. L’idee de fecondite et de succes que possede le lignage de la fde sert les interets 
de ses descendants en Boheme, mais les echecs accumules par la famille, les desastres 
essuyes par la chevalerie chretienne contre les Turcs, amenent a rautonomisation de la 
legende, dont Martin Nejedly analyse Involution aux epoques suivantes (chap. XI-XII). 
Cette etude sur le sujet melusinien dans la litterature et le folklore tcheques entre le xv“ 
et le xxi' siecle cl6t le livre. 

II est certain qu’un tel ouvrage, ecrit en tcheque pour des lecteurs tcheques, a constitue 
des sa parution a Prague une pierre miliaire, tant pour sa methode novatrice que pour le 
chantier neuf qu’il ouvre dans un pan de l’histoire medievale du pays. Le lecteur franfais, 
sensible certes a la profondeur impressionnante de l’erudition que possede Martin Nejedly 
des sources et des historiens frangais, trouvera surtout dans ce livre une histoire neuve des 
liens entre la cour des Valois et celle de Prague a la fin du xiv* siecle, en matiere politique et 
culturelle. In fine, le mythe de Melusine est l’exemple achevd d’un transfert culturel reussi. 

Autant dire que ce livre, qui est lui-meme un bel objet, dont on aimerait que les dditeurs 
ffangais aient les moyens de s’inspirer (illustrations de qualite, reliure solide, composition 
en cahiers, typographic impeccable, relecture soignee), apporte bien plus que ne laisse 
esperer le simple titre: Le Mythe de Milusine et la legende familiale des Luxembourg. 

Nicolas Richard (Fondation Thiers, CNRS) 
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